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r]=\~ ;m:~. ~Nouo coosons pratiquomont 
tous les cours de yoga ne conservant que 
le minimum nécessaire pour boucher les 
trous,150 f à 200 f mensuels en moyenne 
annuelle. 1 hectare est en culture, le 
potager est encore minable, un millier 
d'arbres plantés en 3 ans, haies et fruits 
verts. • 

. . 
~ ..• Il y a 4 ans j'enseignais le yoga avec 
Claudine à Tours. Elle professait en plus 

• la culture physique dans un institut pri­ 
vé, moi l'engineering dans le b~timent. 

Nous cees~mes notre activité et à la 
suite d'un voyage découvrimes le Languedoc. 
D'abord nous nous fixons sur une terre 
abandonnée depu~s 20 ans,aux ronces et 
gen@ts,avec baraque en ruine, 2 ha et pas 
d'eau mais on la pressentait. 

1ère année - Nous enseignons le yoga 2 j. 
par semaine, reconstruisons et défrichons. 
Vivant en bottes dans .notre maison inondée 
par des pluies exceptionnelles, nous avions 
néanmoins mis en culture avant l'automne 
3000 m2 (blé et choux surtout) à l'aide 
d'u~ bullqozer loué à l'heure pour sous­ 
solèr et d'une motobineuse empruntée pour 
fin~r. Un ami nous aida à forer un rocher 
pour capter un filet d'eau. 
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2ème année - Nous repèrons un 2ème point 
d'eau. La maison devient habitable, nous 
poui::suivons labours et sousolages, cons­ 
tatons .l,a v0a).eur de ce dernier mode de 
culture, le gros défaut de la motobineuse 
par contre qui "salit" énormément la terre 
(mauvaises herbes} et tasse le sous-sol. 
Nous achetone·alors un nne pour travailler 
à l'araire et au cultivate~r canadien. 
L'amélioration des terres est. constante 
deJuis ( le fumier compost~ apportera dès 
~'an prochain une nouvelle richesse). 

4ème année - Des amis achètent du terrain 
à l'entour. Nous faisons équipe de temps 
à autre avec un agriculteur voisin. Pierre 
vient alors noue aider à construire un 
atelier puis se fixe dans une maisonnette 
d I un ami voisin. Depuis l'équipe r.enforcée 
reprend souffle. Le travail n'est plus une 
course contre la montre, on lit, on écrit, 
on se déplace sans contrainte. Il fait 
froid, on se pieute; il fait beau, on 
travaille. On a creusé une énorme· mare 
pour arroser, laver et se baigner. 

" 
Moyens techniques de 11exp1oitation z 

- 1 ane avec 2 outils aratoires et 1 char­ 
rette. 
- 1 moulin à céréales mO par un cad·re de 
bicyclette (réalisé à partir du Criquet 
construit par Bérongeons, 38 La Verpilliè­ 
re). 
- Eclairage bougies et pétrole. 
- Chauffage et cuisine au bois+ 1 réchaud 
à gaz de secours (étudions la possibilité 
du gaz de fosse selon le système des ash­ 
rams gandhiens). Nous avons maintenant 3 
hectares de bois à utiliser. 
- 1 outillage de maçon, charpentier, me­ 
nuisier assez étendu pour se passer d'aide 
extérieure (Noue renonçons à la bétonneuse 
mécanique dont le bruit nous 8te la joie 
de vivre malgré son faible prix de revient 
et sa rapidi téJ e 

Tous nos outils sont manuels et nous 
n'utiliserons pas de moteur àlmoins de 
construire notre éolienne. 
- Pour les travaux et le yoga nous conser­ 
vons une 2 ch.mais l'abandonnerons dans un 
délai+ ou - long lorsque nos pftturages 
nous permettrorµ; d'avoir une deuxième b8te 
de trait. · 
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diverses administrées aux animaux;, 
raffinage des farines et du sucre 
les privant des éléments• essentiels; 
raffinage et traitement chimique de 
l'huile de table; additifs, colorants 
etc ... la liste est longue. D'après 
la très officielle A.I.D.A. (Associa­ 
tion internationale de distribution 
des produits alimentaires), 50 % des 
produits alimentaires français ne 
sont pas conformes aux règles d'hy­ 
giène (2). Des livres entiers ont été 
écrits sur cette question et je m~ 
permets d'y renvoyer le lecteur (3). 
De plus notre alimentation est défi­ 
ciente d'un point de vue qualitatif 
(consommation excessive de v i.ande ,'. 
de sucre, de pain blanc et produits 
à base de farine blanche; abandon.•, 
quasi-total du pain comple~ et des 
céréales complètes ... ) . \ 

La solution du problème c'est 
d'abord et surtout la transition vers. 
une agriculture biologique qui tende 
à supprimer engrais artificiels et. 
pestièides. rl y aurait d'ores et ·. 
déjà soo·ooo hectares de cultures~ 
biologiques en Fr~nce (4) .Il est in-. 
concevable que toute activité ayant 

- 1 outillage de jardinage complet avec en 
particulier une houe à bras que je recom­ 
mande (100 f à St-Etienne mais facile à 
construire). 
- Nous faisons naturellement notre pain et 
produisons au moins 90 % des alimente 
(il n'y avait pas de fruits au départ). 

Pour là culture nous appliquons bien 
des principes de la Biodynamie~surtout en 
cé qui concerne l'Astrologie. En effet, • après 4 ans d'essais nous constatons une 
supériorité nette de cette méthode d'étude 
des lunaisons, dates de semis, récoltes, 
etc ••• Toutefois les éphémérides 't,osicru­ 
ciennes sont parfois+ faciles à lire que 
le sternkalendar des biodynemistes •.. » 
cl'aprè~ 
vnele~re de J-P. BDUDON - novembre 71 

Au cours des derniers mois, un 
consensus (1) s'est dégagé au sein 
des amis de SurviV're sur le fait que 
la crise de civilisation actuelle ne 
peut se résoudre que par des change­ 
ments radicaux de mentalité, compor­ 
·tements et structures. Une de ces 
racines (le mot "radical" vient de 
racine) c'est la nourriture que nous 
absorbons quotidiennement : "vous 
êtes ce que vous mangez" disent les 
hippies. Il y a une relation dialec­ 
tique réciproque entre alimentation 
et pensée (si nous mangeons "~al", 
nous allons penser "mal"; si nous 
pensons "mal", nous allons mal choi­ 
sir nos aliments). Par suite les ré­ 
gimes alimentaires ont une influence 
sur les régimes politiques et toute 
r§volution qui néglige ce facteur de 
base n'est qu'une révolution superfi­ 
cielle qui ne change rien fondamenta­ 
lement. 

Aujourd'hui, la majorité des 
aliments que nous absorbons sont 
"pollués" de façons très variées: 
engrais solubles, pesticides sur les 
cultures; antibiotiques et drogues 

I.A AC GREVE DELA ~IM 
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des répercussions sur la santé de 
1 'homme ou d'autres· organi_smes vivants 
soit soumise à la ·loi du profit ma­ 
ximum (or toute activité a de telles 
répercussion5;une socièté fondée sur 
le profit est donc anti-écologique 
par définition), et ceci est particu­ 
lièrement évident de la prodtiction 
alimentaire. L'impératif fondamental 
devrait être non le profit mais .d'al­ 
ler "dans le sens de la vie" selon 
l'expression· de Günther Schwab ( 5) • • 

Autre point fondamental : 
l'homme des villes est .radicalement 
coupé de ses moyens de subsistance 
il repose pour sa survie sur un nom­ 
bre toujours croissant d'intermédiai­ 
res et commerçants. Cette spécialisa­ 
tion démesurée a des conséquences 
humaines très néfastes (l'homme en 
devient atrophié et coupé de la natu­ 
re). Pour y remèdier, il.faudrait que 
chaque homme - ou du moins chaque · 
communauté humaine de base - tende 
~ assurer ses moyens de subsistance 
et d'abord son alimentation. 

Grâce au développement constant 
de l'agricûlture biologique et à 
certaines organisations comme "La Vie 
Claire" par exemple, il est possible 
depuis asse~ longtemps de trouver· 
des aliments sains et naturels dans 
certains magasins spécialisés .. La 
plupart de ces produits sont de qua­ 
lité remarquable, mais extrèmement 
chers en raison d'une taxation 
aberrante qui considère les aliments 
naturels comme des produits de luxe 
au Il}ême titre que le caviar (le pain 
bis dont se nourrissaient nos ancè­ 
tres· est ai;·s·i un "luxe" en 1972 ! )·Jes 
"margoulins de l'aliment naturel". 
La sincèrité et le désintéressement 
de beaucoup de personnes de ce com­ 
merce est au-dessus de tout 'soupçon 
et je pense,en ~articuliei aux petits 
revendeurs· des magasins diététiques 
quL sont souvent des gens merveilleux 
faisant ce métier par ·conviction et 
non pour gagner de l'argent (comme 
tous les pe t Lt s commerçants, ils sont 
~bcablés par le fisc et le moins ~u'on 
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puisse dire c'est que·ce n'est pas 
un commerce fructueux au point de vue 
finances ... ). La même chose vaut 

. pour la plupart des restaurants ~acro- 
biotiques et végétariens (6) qui sont 
·excellents, variés et très bon marché. 
Les choses sont· plus complexes pour 
.les grandes boites comme \litagermine, 
·1a Vie Claire et je ne me ·hasar~erai 
pas à des jugements. Mals il ne faut 
pas perdre de.vue qu'un commerçant 
.soucieux de la qualité de ses pro-· 
duits et de la santé de son client 
c'est déjà cent fois mieux qu'un 
commerçant qui a la maximisation 
des profits pour seul objectif. Et 
de toute façon pour le moment, c'est 
la seule filière pour trouver _des. 
produits sains : si vous réduisez 
:votre consommation de viande (ce qui 
est souhaitable à tout point de·vue), 
votre budget-alimentation-sera plus 
faible même si vous achetez beaucoup 
de produits dans ces magasins. Aussi 
je voui conseille leur fréquentation 



Mais il faudrait que se dévelop­ 
pent d'urgence dans les villes des 
coopératives qui achèteraient direc­ 
tement aux agrobiologistes sans passer 
par le marché de "l'aliment naturel". 
De telles coopératives e~istent aux 
Etats-Unis et leur succès est grand 

. Si vous voulez que ça se fasse, 
faites-le ! Ces. projets pourraient 
se faire en liaison avec.les .commu­ 
nautés rurales qui essaiment un peu 
partout. A nous de jouer .•. cf l'ac­ 
tion du G.R.E.M. (voir annonce) ·et 
d'autres groupes. Les voies de cette 
révolution alimentaire sont donc 
l'agriculture biologique, les commu­ 
nautés rurales, les magasins et res­ 
taurants coopératifs. Mais il faut 
aussi et d'abord des changements 
d'attitude chez chacun de nous. 

. Les changements doivent être à 
la fois personnels et sociaux, à la 
fois matériels, spir~tuels et moraux. 

Ainsi peut-être arrêterons-nous 
de creuser nos tombes avec nos dents .. 

Laurent SAMUEL 

P.S. J'ài en projet une monographie· 
sur le problème de l'alimentation 
décrivant plus en détail~ la façon 
dont nos aliments sont trafiqués et 
approfondissant les solutions possi­ 
bles. ,Si vous. êtes intèressé par ces 
questions, votre aide est bienvenue 
et vivement souhaitée. Mon adresse: 
L. SAMUEL - 3, avenue du Lyc,ée Laka­ 
nal - 92. BOURG LA·REINE·- téléphone 
702 35 34. Merci d'avance! - IL fau­ 
drait creuser tous ces problèmes. 

(1) consensus : accord entre personnes, 

(2) Maurice PASQUELOT - La terre chau- 
ve (la table ronde - Paris, 1971) ,p.8. 

(3) L'ouvrage de base est: Günther 
SCHWAB - La cuisine du Diable - 
(le Courrier du Livre, Paris, 1968) 
On se reportera aussi à M. PASQUELOT 
(op.cit) et pour ceux qui lisent 
l'anglais : William LONGOOD - The 
Poisons in your food. (Pyramid Books, 
New York, 1969) 

1 

{4)' Les~ grandes associations agro­ 
biologiques sont: 
- NATURE ET PROGRES - 3, chemin de 
ia Bergerie - 91. Ste GENEVIEVE DES 
BOIS. 
- AGRICULTURE ET VIE - 3, ·rue du 
Parvis St Maurice - 49 .. ANGERS, 
qui revendique 500 000 ha. 
cf. l'article de Mireill~ dans le 
N°10 "Pour de nouvelles cultures~. 

(5) cf. Gunther SCHWAB - Les derniè- 
res cartes du diabl,e· (Ie courrier du· 
livre, Paris, 1968). Disponible à la 
bibliothèque. 

. ( 6) ( Quelques bonnes adresses : 
~ Le Bol en Bois - 35, rue Pascal - 
75 PARIS 13° (tél. 707!27.24)- Métro 
Gobelins. · 
- Gueri Mai - 2 bis, rue de l'Abbaye 
75 PARIS 6° (tél. 326.03.24) Métro : 
St Germain des Prés. . 
- Yamato - 35, rue Nollet - 75 PARIS 
17° (tél. 387.27.32) - Métro : Place 
Clichy .. 
(Tous les trois moins de dix francs 
à tout casser ! ) 
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'~ .. Je peux me tromper, mais _il semble que 
dans l'orientation de vos pages il ressort 
un ·attrait de plus en plus net pour une 
~ocièté autarcique, donc également pour 
l'agriculture biologique; c'est d'ailleurs 
le pourquoi de ma lettre. • / 

Il y a cinq ans déjà,ma femme et moi 
avons voulu créer en sorte une "enclave 
utopique" et renouer avec une culture 
naturelle (dite biologique). 

Ceci étant une parenthèse pour m'amener 
à dire qu'il ne faut pas mythifier l'agri­ 
culture biologique, elle est ce que sont 
ceux qui la pratiqueh°t,c'est à dire bien 
sou~int un moyen pour mieux pouvoir con­ 
sommer en vendant ses produits plus cher 
que son voisin••• 

_Une compréhension parcellaire n'amène 
pas toujours tant s'en faut à une prise 
de conscience globale et lorsqu'on s'amè­ 
ne en stagiaire bien souvent on n'échappe 
pas au ~ystème exploité-exploitant, sur­ 
tout qu'à ce stade l'exploitation peut 
etre totale et hiérarchique de celui qui 
s~it par rapport à celui qui ne s~it pas. 

La question se pose à l'heure où le dé­ 
veloppement de l'agriculture biologique 
s'amorce sérieusement. En effet, alors que 
11on était parti sur des bases de qualité 
de la vie~ de liaison cohérente entre 
l'homme -et la nature, qUi ouvraient des 
perspectives assez globales, nous assis­ 
tons déjà à ,une déviation qui veut ratta­ 
cher l'agriculture biologique à une opti­ 
que scientiste de la vie. Élle est déjà · 
étudiée sépariment, par des experts, con­ 
nait ses expérimentateurs et son applica­ 
tion pratique. L'acharnement des tenants 
de 11agriculture dite chimique (le terme 
de non-agriculture serait plus juste), n'a 

Je ne veux pas !tre pessimiste mais 
je crois que c'est un des pièges comme 
d'autres (le primitivisme - la valorisa­ 
tion) qui peuvent rebutter à un retour 
à la terre ••• 

o•• Afin d'également participer (si peu 
que ce sait) à la n•n dêperditi•n de ce 
ceurant, veilà ce que je v•us prep.ée 
dans le cadre de mes meyens et de vetre 
demande pour "stagiaire en bi•l•gie•. 
On arganiserait ici une eeeei•n (je n• 
aime pas le met mais n'en t:rauve pa• d' 
autre et cinq à sept jours à deux veleta 
l'un censacré à la culture bielegique 
et ses accessmires (faire du pain/vin/ 
miel/ médecine naturelle) et l'autre 
valet consacré aux preblèmes communau­ 
taires eù je préfèrerais qu'il y ait un 
animateur plus campétent que moio _Cela 
demanderait un minimum d1erganisation et 
des gars suffisamaent metivés eooo,> 

(extrait d'une lettre de Paul Poet 
janvier 72; les lecteurs intéressés par 
sa prepesition peuvent nous contacter.) 

' pour conséquence que de mieux déterminer 
le cadre scientifique de l'agriculture 
biologique à l'image du sien. · 

Pourquoi en est-on arrivé là? ~eux 
éléments de réponse se dégagent : 
- d'une part l'agriculture biologique a 
été abordée indépendammen~ du contexte 

_politique et social d'une transformation. 
du made de vie; 
- d'autre part on tend à en faire une 

ainsi l'Histoire 
bien animale que 

science récente, niant 
(celle de la vie aussi 
végétale). , 

Qu'elles en sont les conséquences? 



Alors qu'au début, les pionniers de 
l'agriculture biologique étaient des pra­ 
ticiens, on assiste maintenant à la créa­ 
tion d'une nouvelle caste de scientifiques 
spécialisés, doublés ou non de marchands 
de soupe. Le paysan, après avoir entrevu 
l'espoir de reprendre en fflain complètement 
son travail, se voit ainsi dépossédé à 
nouveau d'une partie de sa créativité. 
- La base économique n'étant pas mQdifiée, 
le fric reste lé but à atteindre, que ce 
soit une question de survie de l'exploita­ 
tion, ou à titre de "récompense qui doit 
@tre attendue pour avoir travaillé dans la 
voie juste". M8me si le travail est plus 
intelligent en agriculture biologique, il 
n'en reste pas moins qu'il accapare toujours· 
autant sinon plus (désherbage manuel, com­ 
postage ••• ) le paysan. Les circuits com­ 
merciaux qui se présentent ne peuvent que 
renforcer cette ligne : 
- soit le paysan n'a pas la possibilité de 
trouver les débouchés qu'il doit attendre 

pour des produits de qualité (ce qui a 
été·longtemps le cas); , 
- soit il passe par les charognards des 
maieons de diététiqueT qui savent mettre 
cette qualité en valeur pour la satisfac­ 
tion de leurs porte-feuilles; 
- soit il s'associe avec d'autres produc­ 
teurs pour créer une coopérative. Dans ce 
cas, la portée est plus délicate à saisir; 
en effet, l'idée est séduisante: suppres­ 
sion des intermédiaires, contact direct 
avec le consommateur; amélioration du con­ 
ditionnement ••• En fait, lorsqu'on va 
sfadresser à ces coopératives, on trouve-· 
ra comme interlocuteurs des organismes et 
non des hommes, comme moyen de communica­ 
tions un produit et non la parole. Si ~e- 

• la n'est pas encore évident du fait de 
leur création récente et des idées de 
certains de leurs adhérents, il n'en res­ 
te pas moins vrai que la voie est tracée. 
Et puis qui nous dit que ces coopératives 
ne se feront pas concurrence en prenant 
par exemple que la méthode de culture 
qu'elles emploient est meilleure que 
celles des voisines? On s'aperçoit alors 
que cette idée coopérative, calquée sur 
celle qui existe dans l'agriculture offi­ 
cielle, ne sera qu'un moy~n de s'en sortir 
pour certains (les "meilleurs" comme tou­ 
jours) et qu'un piège à cons pour les 

pu . autres. Le système global n'en sera remis 

en question pour au~ant, et nous assiste­ 
rons à une nouvelle contradiction interne 
d'un capitalisme toujours pr@t à offrir 
un nouveau visage quand on en a marre de 
voir le précédent. . 

: C~mment s'en sortir? Trois idées liées 
assez étroitemen~ se dégag~nt P,OUr nous : 
- sortir des systèmes où l'homme n'est pas 
la finalité; 
- supprimer le distinguo scientifique­ 
paysan lié à celui de dominant-dominé. 
- supprimer la nécessité du travail alié­ 
nant, car extérieur à l'Homme, pour y 
substituer la tftche communautaire (pren­ 
dre en main collectivement les moyens de 
vivre) et d'art. 

Ces trois idées débouchent sur la pers­ 
pective de l'expérience communautaire, où 
l'agriculture n'est pratiquée que pour 
couvrir les besoins vitaux du groupe cons­ 
titué (autarcie), avec échange~ inter-com­ 
munautaires des surplus. Devenant par ce 
fait partie de l'activité-humaine, c'est 
à,dire de la Vie, où chaque personne ~'ex- 
prime à sa façon, sans autres auté~ités 
que la sienne (vis à vis de son @tre ét 
des personnes avec qui il vit) et celle 
des lois naturelles, elle élimine donc le 
risque d18tre perspective scientiste, c'est 
à dire idéologie extérieure à l'homme. 

Daniel CANIDU 
Communauté du Planel del Bis - ----- 
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CamaJtade..1.i 
J'ai 15 an1.i, apJtè.6 avoiJt .tu vivJte.. 

e..t 1.iu.1tviv1te.., j'ai déc.idé de.. vou.1.i e..c.JtiJt 
c.aJt ·pe..u.t-ê.tJte.. pouve..z-vou.1.i m·1aide..Jt. 

Je.. 1.iu.i1.i dan.6 un c.o.t.te..ge.. c.omme..Jtc.ia­ 
.te.., ma.tgJtè.6 tant de.. Jte..ou.6, me..l.i paJte..nt.6 
ont voulu m 'inl.i c.iJt e.. • Van.6 c e..tte.. c a s e..Jt­ 
ne.. on "tape.." 1.iuJt une.. mac.hine.., je.. ne.. 
ve..u.x pa1.i de..ve..niJt une.. mac.hine..; Qu.and 
pouJt .ta phe..mièJte.. 6oi1.i j'ai pal.lé me..1.i 
doigt1.i 1.iu.Jt c.e...6 tuc.he..1.i, j'ai 1.ie..nti1.i 
que.. c.'était 6ini, je.. n'était p.tu1.i 
qu'une.. mac.hine.. me...6 doitg1.i al.taie.nt 
ou voulait .te..1.i motl.i e..t je.. ne.. .te..1.i ~i­ 
Jtige.ai.6 p.tu1.i, je.. ne.. ve..ux pal.i -dev enl»: 
une.. mac.hine.. • Quand je.. v o Ls ma mo ye..nne.. 
de..· zéJto e..n dac.ty.to, 1.iou1tiant mon vi1.ia­ 
ge.. de..v~e..nt c.a.tme.. e..t je.. 1.iui1.i c.onte..nte.. 
de.. moi. 

En c.ouJtl.i ou e..n de..ho1t1.i, je.. ne.. pait.te.. 
à pe..1t1.ionne..; je.. ne.. ve..ux pa.6 Jte..ntJte..Jt 
dan1.i une.. Jtonde.. ou .te.. monde.. ne.. pe..n1.ie.. 
p.tu.1.i qu'a t'aJtge..nt, pouJttant que...tque.. 
te..mpl.i apJtèl.i .ta Jte..ntJté e..n pa1.i1.iant mon 
c.ahie..Jt à une.. oil.te.., j'e..n oil.i .tac.on­ 
nai1.i1.ianc.e... Ce.. qui m'avait attiJté 
c.'était 1.ion Jte..gaJtd, .te.. vide.., .t'oublie.., 
.ta 1.iolitude.. c.omme.. moi, mai1.i au bout 
de.. 3 1.ie..maine.1.i e...t.te.. paJttie.. e..n mail.ion 
de.. 1te..po1.i, .ta dJtogue.. e..t .t'a1.ithme.. 1.i'a1.io­ 
c.ie..nt ma.t; Je.. ne.. 1.iai1.i pa.6 à quoi 1.ie..Jtt 
la vie.., pouJtquoi vit~on ? Le.. bébé qui 
e..1.it dan.6 un be..Jtc.e..au, qu'atte..nd-t-i.t? 
de.. g1tandi1t; quand i.t e..1.it gJtand qu'at­ 
te..nd t-i.t ? de.. vie..i.t.tiJt; Quand i.t è1.it 
vie..ux qu.'atte..nd t-i.t? de.. mouJtiJt. Que.. 
6ait on là? Quand je.. v9i1.i une.. pe..1t1.ion­ 
ne.. dan1.i .ta Jtue.. je.. voudJtai.6 lui de..man- 
d e..Jt .6 i e...t.t e.. .6 ait po uJt quoi e...t.t e.. vit •. 
E1.it-c.e.. pou1t"ie.. .t'aJtge.nt, de..1.i e..n6ant.6, 
t.a patJtie.. ••• ! •.. ! pouJt .ta 1.ioc.ièté ••• 
! ... ! allant .te.. matin tJtavai.t.te..Jt, 
e..lle.. Jte..ntJte. le.. 1.ioiJt .e..pui1.ite., mai.6 
e.l.te.. a gagnè de.. .t'aJtge..nt, je.. 1.iai1.i 

••• 

pouJttant qu'il e..n 6aut dan.6 c.e.ttf 
1.ioc.ie.tè, e..t qu'on ne. pe..ut c.hange..Jt 
que.. de.1.i be.ti1.ie..1.i, mai.6 pouJtquoi 
l'aJtge.nt domine. t-i.t tout, quand 
de.1.i pa1te..nt1.i 1.ie.. di1.ipute..nt i.t e..1.it 
que.1.ition d'aJtge.nt, Quani on 1.ie. 6ait 
6u1.ii.t.té c.'e..1.it paJtc.e..qu'on e.n a pa.6, 
quand on ne. pe.ut pal.i 1.i'e.c.happe.Jt de..1.i 
6lic.1.i c.'e..1.it paJtc.e.qu.'on e..n a pa1.i etc. •• 

Je.. 6ai1.i de..1.i poe.1.iie..1.i 1.iuJt la natu­ 
Jte.., s i: .ta vie. s oc: à que..tq.ue. c.no s e 
d'autJte. que. .t'aJtge.nt ou .ta patJtie. ! 
C. 1 e. .6 t là q U 1 0 YI. d O it V i V Jt e.. • 

FaiJte. un 1.ie.1tvic.e. mi.titaiJte., 1.ie.Jt- 
v Ln: .ta patJtie., To u.s c e s gJtand1.i mot.6 
de. 1.ioc.ie..tè ne. ve.u.te..nt Jtie.n diJte. que.. 
moJttl.i, po1tté1.i de.1.i aJtme..6, e..t 1.ie.. 6ou­ 
tJte.. à ge..noux de..vant un dJtape.au, .6a­ 
.tue..Jt au pa1.i1.iage.. un a~Jtuti.6 g1tadé, 
ètJte.. plu!.i qu'opJtimè, tue..Jt de...6 e..n- 
6ant.6, e..t 1.ie.. dJtogue..Jt pouJt o~blie.. 
pe..ndant que. de..1.i me..ne.uJtl.i 1.ie.. donne.nt 
la main e..t mange.nt du pain, .te.. pe..u­ 
p.t e.. 1.i o u 6 6 n: e.. e.t: t o m b e. dan .6 un g o u 6 6 Jt e: . 

PouJt mon me.tie.Jt, je. n'e.n ve..ux pal.i, 
je. ne.. ve..ux pa.6 s env Ln: un_e.. .6oc.ie..tè • 
Je. voudJtai.6 c.u.ttive..Jt .ta te.JtJte. mai1.i 
1.ian1.i mac.hine.; e..n 1.io1ttiJt un 6Jtuit e..t 
.te.. n. e..g aJtd e.Jt av e c e.s p e.Jtanc. e • 

Ne. pouJtie.z voul.i pa.6 me.. tJtouve..Jt 
, une.. ad1te..1.i1.ie.. de. je.u.ne..6 voulant tJta­ 

vai.t.te..Jt c.o~me. je. ve.ux, qui n'ont 
pa.6 de.. me..ne.uJt e.t ne.. 6e..Jtme.nt Jtie.n 
a c.l•è ou on paJttag e. tout • 

Si c.i.ta e.xi1.ite. que..tqu.e.. paJtt, 
Aide.z-moi 

MaJttine. 



C'est sans doute à propos des accidents 
de la machinerie technologique que-l'on 
peut mesurer le fossé entre la logique do- 
minante et la notre...... · 

D'abord les accidents, qu'est-ce-que 
c'est? Il y on a tous les jours, à chaque 
instant, ils se manifestent comme des ratés 
dans un mécanisme qui devrait être bien 
huilé : des voitures conçues "en princi'Pe" 
~our transporter des gens, les renversent 
ou les.écrasent: accident de•la route; 
ce cargo, conçu en principe pour transpor­ 
ter telle marchandise, coule accidentelle­ 
ment et ~épand sa cargaison de pétrole, ou 
de noyés, passagers réduits à l'état de 
marchandise; ou encore,comme c'est arrivé 
récemment dans la Manche, des barils de 
cyanure qui, s'ils s'ouvraient, empoison­ 
neraient une mer entière. A l'usine ,ces 
machines faites pour couper très vite de 

l'acier, ou pour fondre efficacement du 
métal, se mettent, par accident, à couper 
des bras ou à fondre des bonshommes. Il 
arrive aussi que ce médicament ou cette opé- 
ration chirurgicale, faite pour guérir 

rationnellement le malade, pour le débarasser 
de sa maladie, le débarasse de lui-même: 
"accident" .••... 

Notons que certains accidents du systè­ 
me sont si réguliers, si prévisibles, qu'à 
un certain niveau ils n'ont plus rien d'ac­ 
cidentel. Il suffit de lire les journaux 
des derniers mois pour annoncer: il y aura 
au moins tant de morts et de blessés sur 
les routes la semaine prochaine. Bien s~r 
il faut aller fouiner un peu plus du c$té 
de la production (usines, mines, chan­ 
tiers) pour apprendre par exemple qu'une 
tour égale IO ou I5 morts et un barrage 60 
morts, etc •••.•• 

On en arrive donc à ce que l'accident · 
n'ait plus rien d'accidentel. Ce qui est· 
accidentel c'est que ce soit Durand plutôt· 
que Dupont qui y passe, mais que quelques­ 
uns, souvent pas mal, doivent y passer, 
c'est prévu, intégré, normalisé ,programmé. · 
Du reste, on voil:, que ce sont presque 
toujours les mêmes qui y passent. 

On pourrait, si on voulait à toute 
force se boucher les yeux, mettre tout ça 
sur le coapte de "la-complexité-croissante 
de-la-vie-moderne", c'est à dire sur le 
compte d'une abstraction. Certes cette abs­ 
traction a souvent un contenu concret: par 

11 

exemple , les concentrations monstrueuses 
(villes, écoles ,caserne ,hopital)accrois­ 
sent les risques d'accident ou rendent leurs 

effets plus massifs: quand on vit en sérieJ 
on meurt en série. 

Mais le plus important, à notre avis, 
c'est la façon dont les gens vivent l'acci­ 
dent qui leur arrive, car c'est là que se 
révèle le rapport vrai qu'on a à notre pro­ 
pre vie, à nous-mêmes. La-dessus, l'accident 
d'Argenteuil nous a ouvert les yeux une 
fois de plus.On a su que dans la Z.U.P (I) 
d'Argenteuil une tour d'une vingtaine d'éta-. 
ges avait · été soufflée par une ·exp1o·sion de . 
gaz: I4 morts, des dizaines de bléssés et 

1 de mutilés. En fait on en est à 20 morts au- 
jourd'hui. Cet accident, atroce en lui-' / 
m&me puisqu'il atteint les gens dans leur 1 
ultime refuge , "chez eux" , ·ço-ent a-t-il 1 
été traité par l'idéologie dominante? Et 'i 
bien~on lui a cherché des causes, du genre: 

11 
le robinet de gaz était pas bien ~ichu, les 
controles insuffisants, etc •• Une enquête 

1 
en règle est chargée de déterminer méthodi~ 
quement les responsables. Dans certains ac-· . 
cidents du batiment, on les trouve parf~is: 



c'est tel entrepreneur ou bureaucrate qui 
a vendu ou accepté des matériaux de mau­ 
vaise qualité ,donc de prix moindre, pour 
emporter le marché.A l'usine, c'est une 
augmentation de cadence dans le travail. 

C'est de toutes façons très intéressant 
de chercher la cause ou le responsable de 
tel accident, on aboutit dans bien des cas 
à une négligence significative, à une com­ 
bine véreuse et lucrative, où les notables 
de tous ordres sont compromis jusqu'au cou .• 

Mais cette démarche(trouver la cause 
dont l'accident est l'effet ) porte· les ger­ 
mes de graves illusions, car elle délimite 
l'accident, elle en fait un objet isolé, 
indépendant de ce que pourraient en dire 
·les accidentés eux-mêmes, qui n'en sont plus 
que les objets , les déchets. L'accident et 
sa cause, ainsi localisés dans leur enchai­ 
nement mécanique et aveugle, sont livrés· 
au traitement des experts, qui fignolent à 
qui mieux mieux sur les circonstances tech­ 
niques. Les bons experts, après enquête et 
dans le meilleur des cas, sermonnent ou pu­ 
nissent les mauvais experts qui se sont 
montrés négligent~et l'accident se trouve 
du même coup protégé par un écran de fumée 
compétente, protégé de l'intrusion·possible 
des gens qui risquent de s'interroger à 
partir de leur propre vie>dont l'accident 
n'est que le produit concent.ré , 

C'~st ~n peu ce qu'on a pu vérifier en 
allant Grothendieck et moi, deux jours 
après l'accident d'Argenteuil discuter 
dans la cité de la Z.U.P. On s'est trouvé 
devant des personnes aferrées, dlsarmées 
par la fatalité du drame. Puis quelqu'un 
nous a dit: "pour l'instant on ne peut rien 
dire, l'enquète révélera les responsabili- 
'tés; il faut att~ndre les experts pour af­ 
firmer quoique ce soit".Or, même si une 
telle.enquète menée "impartialement"(??) 
aboutissait à désigner tel-responsable ou 
tel règlement particulier comme le fauteur 

' "les causes" qu'elle découvrirait resterai- 
ent en dehors de la vie dite "normale" de 
la cité d'Argenteuil: les habitants de la 
chtaé se trouvent dépossédés de leur acci- 

: dent comm~ ils sont dépossédés de leur vie. 
Quand nous sommes arrivés à la Z.U.P, 

la seule vue de la cité bétonnée nous a 
fait entrevoir que la cause radicale del' 
accident c'était cette cité elle-même, en­ 
tassement anonyme où la plupart s'ignorent 
et où·i?er~onne n'a pouvoir sur la vie qu'il 
y mène; ni la ~oindre prise sur l'espace 
qu'il occupe: espace aménagé confortable­ 
ment(?), c'est à dire par rapport à des 
normes techniques considérées comme ''va.la- 

,,. 
bles" et modernes par les spécialistes en 
la matière; le reste des conditions de vie 
~tant pris en charge par d'autres groupes 

"responsables" et"compétents",o~ les loca­ 
taires peuvent mêmes envoyer leurs représen­ 
tants. Pour l'idéologie dominante qui met 
au premier plan l'aspect technique des pro­ 
blèmes, l'accident a des causes dont il 
est l'effetmais il n'a pas de significa­ 
tion humaine, individuelle, ou sociale. 

Nous disons que les accidents dont notre 
vie est ponctuée ont toujours une.signi­ 
fication, et que la pensée causa.liste ou la 
pure logique déductive qui intègre l'acci­ 
dent dans une chaine de déducti~ns logi­ 
ques, ne met en évidence qu'un enchaine­ 
ment d'effets. Elle peut toujours le. faire 
sans que l'accident prenne sa signification. 
Ia pensée causa.liste, "cause toujours" (2): 
elle peut toujours trouver des causes et il 
lui faut beaucoup de baratin pour ça, mais 
le sens , la signification lui échappe, -car 
ce sens est en fait insépa~a~le de la paro­ 
le des gens,et c'est cette parole ~utonome 
que l'on cherche à faire taire. L'accident 
d'Argenteuil ,au delà des combines 
et des combinards qu'on ne manquera pas,· 
j'espère,de démasquer,révèle que dans les 
cités modèles et modernes on ne vit pas,on 
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~llogés comme des objets déposés dans des 
cases plus ou moins aménagBes par d'autres, 
et pas comme des hommes et des femmes qui 
tissent eux-mêmes la trame de leur vie. 
Ce qui nous a le plus réconforté à Argen-­ 
teuil, c'est que dans la discus&i.on les gens 
se révèlaient tout à fait disponibles et 
prèts à une critique radicale du mode de 
non-vie qui est le nôtre. Nous,on leur di~ 
sait pourquoi on était là: parce qu'on en· 



·~ 

a assez qu'on suspende, qu'on détourne la 
parole des gens vers le fauteur qu'on Leur­ 
exhibera victorieusement, comme si sans ce 
fauteur TOUT ALLAIT BIEN, comme si eux n'a­ 
vaient pas qualité pour s'emparer de leur 
vie. 

On entend dire souvent: "cet ouvrier 
de chantier n'aurait jamais eu le crâne 
brisé s'il avait mis son casque, d'ailleurs, 
messieurs,le port du casque est obligatoire 
c'est dans le règlement. Ah si les gens é­ 
taient plus consciencieux, ils auraient 
moins d'accidents etc .• " Mais• justement tout 
est là: pour.quoi ne le sont-ils pas?Peut­ 
étre même que leur inconscience est une 
question·sur le sens de ce qu'on leur fait 
faire? De fait, quand on regarde les cho­ 
ses de plus près, on voit qu'il y a dans 
les conditions de travail -et de survie­ 
une telle misére humaine, une telle perte 
de soi, que "l'oubli" des précautions élé­ 
mentaires -comme on dit- prend une signifi­ 
cation écrasante (3). 

Pour que la signification de l'accident 
apparaisse au grand jour, pour qu'il de-· 
vienne intelligible, il faut qu'il soit dit, 
parlé, approprié par ceux qui le vivent et 
qui vivent les conditions qui produisent 

·l'accident: alors, au lieu d'être le raté 
de la machine, l'accident en exprime lavé­ 
rité cachée, la vérité inconsciente, essen­ 
tielle des mécanismes où nous sommes pris. 
L'accident (du travail, de la circulation, 
de la médecine) finit par étaler au grand 
jour ce que les autorités et l'habitude 
s'efforçaient de cacher .• Regardez le chan­ 
tier de la tour M:>ritparnasse~ en temps nor­ 
mal, un regard neutre c'est à dire neutra­ 
lisé ne remarque pas grand chose: ça tra- 
vail'kp.n point c'est tout. Vous n'entendez 
pas ce que les gens qui travaillent là de­ 
dans ruminent dans leur tête, par exemple 
que ce travail est "tuant", insensé, ab­ 
surde. Or, survienne un accident: un mort. 
Cet accident et ce mort vous font entendre 
tout ce qui en temps normal était inaudi­ 
ble, dahs le ronron quotidien, à_savo~r q~e 
c'est la vie normale qui est rendue absur­ 
de, parce que ceux qui la vivent ne peuvent 
rien en dire ni en faire; l'accident ne 
fait que déchirer le décor et en ce sens il 
est un appel, une tentation de vérité·ou un 
cri de vérité. De même que dans le baratin 
ennuyeux par lequel on cherche à faire é­ 
cran ou à meubler la conversation, un lap­ 
sus, un accident du langage, vous fait tré­ 
bucher et fait dans votre façade une petite 

trouée par laquelle s'échappe la vérité que 
le ba~atin voulait cacher. 

L'accident, c'est.le lapsus dans le bera­ 
tin que représente le fonctionnement non1&l 
de la machine à exclure les masses et leur 
désir, à les anéantir politiquement. En ce 
sens,un accident, même mortel, comporte un 
aspect autre: c'est la protestation d'un 
désir de vivre, cri spectaculaire, comme si 
en temps normal cette vérité parlait trop 
bas pour qu'on l'entende, ou coDDe si en 
temps normal, on était assô~rdi~_ par le ron­ 
ron. 

C'est pourquoi, face à tout accident, 

nous proposons ~ atttitude pratique radi­ 
calement différente de celle quipous est 
proposée par l'idéologie dominante. Au lieu 
d'emboucher la trompette de l'indignation 
("Où est le responsable, qu'on·le trouve, 
qu'on le-chasse, pour qu'enfin tout rede­ 
vienne normal"1 au lieu d'entamer le lamen­ 
to de la fatalité et du découragement.-. face 
au non-sens.au lieu de l'habituel-"ouf" de 
soulagement"" poussé dans la solitude ( dire 
que ça aurait pu être moi) nous proposons: 

a) Que les gens concernés et leurs amis. 
se réunissent, tiennent assemblée publique j 
pour faire l'évocation collective de l'~c- 

cident. Qu'on en parle et qu'on voie de ' 
quoi il est le signe (ce ·qui n'exclut pas, 
au contraire ,l 'enquète :a.ctive menée par les 
intéréssés eux-mêmes}.Que s\gnifie par rap­ 
port à lui notre vie dite normale? Bref, 
lui donner , par notre parole individuelle 
et collective,sa signification indiv~düelle 
et politique. 

b) Une telle réunion d'évocation "libre" 
et "populaire" ne pour-ra pas, de par son 



propre sens, se limiter à quelques gestes 
de solidarité, par lesquels chacun paie la 

a~hance"de n'avoir pas été la victime.Elle 
aurait la fonction dans chaque cas pr~cis 
d'explorer un pan de notre vie et donc de 
révéler des mesures pratiques possibles 
pour refuser ensemble de"marcher" dans un 
système qui nous an&antit, ou.mie'Q.X enco­ 
re, pour assurer la construction de notre 
oroDre vie, et ne pas laisser à d'autres 
le soin de la rendre insignifiante. 

.1't 

C'est très important que les gens de la 
Z.U.P d'Argenteùil, les ouvriers d'un ate­ 
lier mènent eux-mêmes l'enquète sur l'acci­ 
dent qui . leur arrive; mais ce qui importe 
encore plus, c'est la nature des questions 
qu'ils cherchent à résoudre: est-ce que ce 
sont les leurs ou celles de la raison tech­ 
nique! Dans ce dernj.er cas, à quoi nous 
servirait que les opprimés fassent le tra­ 
vail des oppresseurs? 

Daniel Sibony 

(I) Zone d'Urbanisation Prioritaire 
('2)Selon l'expression de Lacan. 
(J)Quelque chose dans le genre: "Pour tra­ 
vailler et vivre dans de. telle0s conditions· 
il faut s'être complètement oublié". 
(4}Comme par hasard,cet effacement s'est 

• trouvé · "lé 0é 
t.Lon, ça suppose de prendre le temps de . . privi 91 dans le mode de pensée 
vivre, de se parler et de s'écouter. Or il dominant de la civilisation occidentale 
Y a toute une fonction de la parole qui scientifique. 
est littéralement effacée au profit du baratin (4'l 

Evocation./: ça semble assez dur à assimiler 
" pour des esprits ·cartésiens et Z'méthodiques •• 

C'est vague, pas sérieux. C'est à l'opposé 
du discours de l'expert Un accident ç~ 
parle, ça en dit long et pas nécéssai'rement 
dans un ordre linéaire et déductif. Evoca- 

Susciter une réunion d'évocation au­ 
tour dJun accident {cf l'article précé­ 
dent me parait une ,bonne idée car l'acci­ 
dent dit ia vérité certes, mais de façon •· 
si énigmat~qué et si incomplète que l'auto­ 
rité.n'a aucun mal a en cacher le sens. 

J'ai appris mardi I° Fevrier, à l'ho­ 
pital psychiatrique où je travaille, qu'u­ 
ne malade s'est brulée vive sur son lit. 
La manière dont .je l'ai appris me fait di­ 
re que la nouvelle ne paraitra pas dans 
les journau;·du soir:" il n'a même pas été 
besoin de d1re aux personnes chargées de 
l'enquête judiciaire, obligatoire pour tout 
suicide, que ce genre d'incident doit res­ 
ter .secret" m'a dit un infirmier surveil­ 
lant. Comme je lui faisai~ remarquer que 
le mot "inciden~" me paraissait peu appro­ 
prié, il me répondit que c'était en effet 
un regrettable accident. Je proposait 
alors que ce soit là le sujet de la réunion 
des soignants (internes, infirmiers, sur­ 
veillants, psychologues). 

~ 
Le surveillant-chef prit volontiers 

la parole: "les faits se sont déroulés 
atnsi: à 9 heures du m&tin, madame L. est 
revenue dans le dortoir·alors que ses voi­ 
sines de chambre étaient encore dans la 
salle à manger; elle s'est assise sur son 

lit, s'est d~shabillée pour mettre sache­ 
mise de nuit qu'elle imbiba d'eau de colo­ 
gne puis y init le feu. En dix minutes, le 
feu était éteint. Les secours ont tout de 
suite été organisés. L'ambulance était là 
immédiatement. En une demi- heure, ce qui 
est un record, elle était à l'hopital gé­ 
néral. Il ~tait prévu qu'elle soit trans­ 
férée d'urgence dans un service de grands 
b:rÛlés lorsqu'elle décéda" (mettant ce re­ 
cord~là en echec ••••• Les médecins ajoutè­ 
rent qu'elle_était sourde ,presque aveugle 
et atteinte d'1;1I1 délire chronique pour le­ 
quel elle était internée depuis.plus de 
dix ans, quelle était relativement stabi­ 
lisés par un traitement médicamenteux éner­ 
gique,etc •• Son acte suicidaire peut.très 
bien s'expliquer par son délire ••• 

Pour les psychiatres, le thème du déli­ 
re. et la progression de la maladie expli­ 
quent à eux seuls l'acte, puisque la scien­ 
ce psychiatrique nous apprend que le ~uici-. 
de peut être l 'aboutissem.ent d'un délire·. 
Le suicide est ainsi ramené au ae~ire -rait 
objec~if- qui lui donne sa significat~on. 
En somme l'accident est à comprendre dans 
le système délirant qui avait déjà isolé 
madame·L. à l'~opital psychiatrique. 

La science impose et épuise le sens que 
seule madame L. aurait pu donner, car, en­ 
fin, ce que ~ignifie cet act.e pour elle , 
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c'est le changement. Quelqu'un dit alors: 

seule madame L. pourrait le dire. "Il Y a eu son délire la baisse de vue 
Mais ce qui est remarquable, c'est ce la modification du tr~itement,et .•. ~.le~ 

qui a été dit d~ plus sur cet accident par lits neufs". : 
. le_s aut~es pensionnaires et par les infir- Un autre infirmier reprend aussit;ot: · 
·miers~ elle est vraiment folle celle-là de "Oui justement les lits neufs On a fait 
faire une ch · 11 n "N · i ~ ' • ose parea e · on mais vra - . quelque chose d'effroyable on a brÛl.é au 
ment, .elle aurait pu mettre le feu au pavil- chalumeau les anciens lits'dans la cour 
lon" · · · · · · · ·n Unt•l .(infirmier qui courait plus du pavillon devant les pensionnaires". 
vite que les autre.s ) a ét.é jugé fautif et Tout son mobilier, le lit, la petite 
a reçu un blâme de la direction"." c'est. table de nuit, son univers quot-idien a_êté 
vrai qu'il s'est activ~" disent les infir- la proie des flanmes devant ses yeux pres­ 
miers, "mais nous devons préciser aux pen- que éteints. Trois jours après madame L. 
sionnaires que tout a été fait dans l'or- flamba comme son lit_ sur son lit. 
dre n. • • Ce sens-là, trouvé au hasard, n'est pas 

C'est· alors. qu'on rem.arque qu'une telle le dernier sens à retenir. D'autres aurai- 
·déformation de la part des pensionnaires ent pu et peuvent surgir. 

· n'est pas nouvelle et qu'à chaque suicide L'essentiel est l'effet~de sens pro- 
la même déformation (accusation du person- duit au cours dé cette évocation.Aiors 
nel soignant) se retrouve. le suicide n'est plus un accident psychia- 

De quelle faute sont blamables les soi- . trique ,et à ce titre doublement isolé 'par 
gnant~? ~e psychia}re qui dit :"c'est un fait psy- 

Comment cette pensionnaire ,internée de- chiatrique connu" et par le malade qui peut 
puis dix ans a-t-elle pu se sentir brusque- dire"c'est la maladie dont je suis atteint 
ment poussée à cet acte ? . qui a provoqué en moi cet acte". Camne 

L'expliquer par l'accident terminal du tout accident,. le suicide peut: provoquer un 
délire ,sa baisse de vue brutale, une mo- effet dè sens dont le propre est den~ ja- 
dification du traitement nous oriente mais se laisser tarir. 
vers une voie: ce qui relie ces causes -· 

Y. Tourne 

~~~ .. ~· 
. ' 

.;. 



LE 
C.OIN 
des 

PATRfOTES 

·.1.A PIFCE 1:)AN.S 

De nombreuses pièces de 1 et 2 
francs, frappées au sigle du gou­ 
vernement d'occupation de Vichy, 
circulent encore dans de multiples 
crèmeries et bou Lanqer Le s de France, 
donc dans les poches des 50 000 000 
de l'rançais. 

La rédaction de Survivre,se per­ 
met de poser au ministère de l'éco~ 
nomie et des finances les 3 questions 
suivantes: · 

1/ (travail) Est-ce dans une pers­ 
.pective d'économie écologique des 
métaux que les gouvernements qui 
ont succèdé à celui de l'occupation 
ont toléré le permanent recyclage 
de ces pièces? 

2/ (famille) Ces pièces, frappées 
par un gouvernement illégitime, 
ont-elles actuellement un cours 
légal? 

3/ (patrie) Dans le cas où leur 
cours serait illégali quelles peines 
sont susceptibles d'encourir les 
personnes qui font usage de ces 
pièces? 

... 
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A Milan, une bombe éciate dans une banque le 
12 Décembre 1969: 16 morts. Les coupables ne peuvent. 
être que des anarchistes. PINELLI, VALPREDA et un grand 
nombre d'anarchistes sont immédiatement interrogés. Les 
recherches de la police ne s'orientent que dans cette di­ 
rection. Il n'est pas question d'aller voir du côté des 
fascistes ; et pour cause, le commissaire CALABRESI les 
connait bien et on peut même dire, sans outrance, qu'il 
les aime bien. 

PINELLI est assassiné' dans les locaux de la 
police de M:i.lan le lundi 15 Décembre à 23 h 57. Ce crime 
est maquillé en suicide. PINELLI a été exécuté par un 
coup de karaté à la nuq~e et jeté par la fenêtre. Plus 
personne ne peut nier le contraire; nous n'atte~dons pas 
les résultats de la Justice pour avoir nos certitudes. · 

VALPREDA est inculpé ainsi que GARGAMELLI, MANDER 
et Emilio BORGHESE. Ils sont en prison depuis plus de ~eux 
ans, accusés d'un crime ignoble, d tun crime fasciste. Des 
groupes extraparlementaires font leur propre enqu~te. 

Depuis deux ans, des fà.i ts intéressants·. : il 
n'est pas toujours facile de fabriquer des coupables. La 
presque totalité des témoins à charge ou à décharge meu­ 
rent accidentellement : infractus, suicides, piqûre mal 
faite, accident de voiture. 

ET LE COBPLOT : l'hebdomadaire anglais, THE· 
OBSERVER, publie un document jamais démenti, document 
affirmant l'existence d'un complot dirigé par les colo~ 
nels grecs et des fascistes italiens: 

"Ministère des Affaires Etrangères 
Cabinet du Ministre 
Athènes, le 15 Mai 1969 
Action concrète : il n'a pas été possible de 
réaliser, avant le 25 Avril, les actions pré-· 
vues antérieurement. Cette modification de nos 
plans a été imposée par la difficulté de péné­ 
trer dans le pavillon :PIAT. Les deux ac.t.ions 
ont produit un effet considérable". 

Il s'agit des attentats commis le 25 Avril 1969 
à Milan contre le pavillon 1''IAT. Des anaz-cna st es avaient .. 
déjà été ju8és. Ils ont été relâchés après deux ans eri 
prison, mais le juge n'a pas voulu faire état du document . . 
grec. 

Pourquoi nous publions ces informations? 
PRrce que nous ~vons déjà trop accepté dans cette 
affaire. Nous avons accepté le meurtre de PINELLI 
sans, rien dire, peut-être parce que nous avons cru 
en sa culpabilité; peut-êtr~ p~rce que ce n'était 
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pas une belle cause. Mais, surtout .par-ce que nous 
avons pris l'habitude d'accepter, d'accepter de ne 
pas avoir de pouvoir sur notre vie, d'accepter l'ex­ 
ploitation, d'accepter la hiérarchie, d'accepter le 
racisme, en un mot d'accepter de nous faire gouverner. 

D'autre part, il est très utile de montrer, 
sur un cas concret, comment la bourgeoisie tente de 
freiner les luttes sociales dans un pays semblable 
au notre: l'Italie, et de montrer comment une par­ 
tie du peuple accepte, sans trop de critique, les 
accusations des ·possédants contre ceux qui veulent 
changer le monde. La bourgeoisie est internationale, 
la r,foression ne connait pas les frontières. Marcellin 
n' a-t::..il pas eu de nombreux contacts avec la polic,e--·· . , . \ 

italienne nendant cette ·affaire? En Angleterre, des 
anarchistes ont été jugés. JAKE PRESCOTT : 5 ans de 
prison pour sig~ature de faux chèques (valeur moyen- 
ne : 20 livres). 
Pour plus d'inform~tions 

- LE CRI DU PEUPLE - BP 76 - PARIS 5° 
va sortir un numéro spécial. 

L'ETAT ~IASSACRE - Edition Champ Libre 

COMITE ITALIE. - 3 rue Merly - '31 T.OUTl'lUSE 
dis:r1osP d'un film. 

Pour les su[;È~estions ( et les propositions de 
lieux pour la projèction du fil.rn) écrire au COMITE 
ITALIE ou au CRI DU PEUPLE. 

k".,~ ck. \fo .. ,\~o.. e>. &. Àfl. C:0..'M.Q.'eo.~ 

OU-\let..\_ le.. 2. ~ { i~~Vt.. ci. 9'.o'Wle.. 

Au lBème siècle période pré•cientifique 
le ~vre de science••• n'était pas contre- 
16 _par un enseignement officiel o •• il. par- I . 
lait de la Nature, il s'intéressait à le 
vie quotièienne, c•était u~ livre de vulga­ 
risation pour la connaissance vulgaire, 
sans l'arrière-plan spirituel qui fait par­ 
fais de nos livras de vulgarisation des l 
livres de haute tenue. 

Auteur et l.ecteur pensaient au mime . . 
niveau 

f\u..\-t).A)\. e-':. ~\..e.wt. · 1"tlw\.\ WM.l 
0.,.,.. ~~~~ ,.'F~o..\.\t~ 



~-On n'en sortira pas, il faut 
2rrêter le proerès ! 

11Que 
di tes-vous l:':-1. ? vo t.r e ma­ 

chine\ laver, vous êtes bien 
contente de l'avoir. 

"Certes, je ne me vois pas aller 
au lavoir avec un baquet cor:r;.me 
ma grand-mère le faisait jadis •. 

ComTient sortir de l'impasse de ce 
dialogue? 

Il ne faut pas poser la question 
de la commodité de la machine à 
laver ~ais la question de la fa­ 
brication de cette machine. Les 
vraiesquestions sont 

- Combien d'ouvriers sont enchaî­ 
nés dans l'usine de la firme X 

qui fabrique cette machine? 

- Quel est l'aspect de 1reau g_ 
la sortie de l'usine? 

- Quel est l'aspect de l'air au­ 
dessous de l'usine? 

- Quel bruit doivent supporter 
les ouvriers qui mènent une 
vie stupide à répéter à lon­ 
gueur de journée le même geste? 

- Combien de pays du Tiers-IJJ:onde 
sont-ils exploités, pil+és, 
pour o~tenir les matières pre- 
mières? · 

Combien de mineurs souffrent 
dans les entrailles de la ter­ 
r~ pour extraire leQ mati~res 
premières? 
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à 

- Combien d'ouvriers y sont.sa­ 
crifiés? Etc ••• 

Ce mode de réflexion est très 
utile pour examiner lucidement les 
ravages d'e l'aliénation industriel­ 
le. 

. Dans le double objectif de ga­ 
rantir l'intégrité de la nature et 
de favoriser l"épa!louissement du 
bonheur chez l'homme, 11 faut pros­ 
crire l'us{ne et louer l'arti~anat. 
Néanmoins, si on est très sévère 
envers les,prodult8 que fabriquent 
les apprentis sorciers (chimistes, 
ingénieurs ••• ) il sera possible de 
•faciliter le travail grâce à des' 
innovations techniques. La machine 
doit retrouver son rôle d'aide, de 
prolongement du bras. Je crois qu' 
il y a la place dans les communau­ 
tés rurales et artisanales pour des 
instruments techniques qui soulage­ 
raient de multiples tâches rusti­ 
ques qui ne sont belles que dans 
l'esprit nostalgique d'un citadin 
écoeuré. Rien n'est plus fatigant 
que le"geste auguste du semeur". 
Je vous défie de trouver un acteur 

. de ce geste épanoui par la monoto- 
nie de ce travail. ~ 

On devra être très exigeant 
pour ces instruments techniques: 
pas de bruit, pas de nuisances. La 
plus grande difficulté tientd. dans 
le fait que cette exigeance devra 

~9~' 
• •• 



se répercuter tout au loug de la, 
chaîne de fabrication de.l'objet, 

- "depuis le minerai extrait, jusqu' 
au travail de. finition. D'uh bout 
à l'autre le travail devra être 
humain; d'un bout à l'autre, le 
,travail devra respecter la nature, 
s'y intégrer. D'un bout à l'autre 
~'énergie devra être non polluante 
fours solaires, énergie éolienne, 
hydraulique ••• Une technologie 
d'une·aualité rarement atteinte 
j~sque là devra naître pour réus- 
sir ~es.tours de force! Si la tee 
hnologie est incapable, .eh bien, 

SSCIJCUD 

·, 

les communautés rurales ressembleront 
à celles des homme·s préhistoriques. 

Dans le cadre de l'économie du 
·. don gratuit qui régira les rapports des 
communautés entre elles demain, les 
tec.hniciens n'auront pas à se soucier 
de la rentabilité mais de l'humanité. 
Tout devra etre à l'échelle humaine i 
la vie so~iale se fait dans le cadre 

vdu hameau où tout le monde ee conna1t, 
la source d'énergie qui alimènte les 

~ outils dont se servent les artisants 
est lo~ale, tout est maniable par un 
seul homme. Tout travail a un caractère 
d'art: on le fait avec amour ••• » 

e,à·...ait- ol'une. ldt-.-e al~ rhierry .sallan Hn ,·~.~ 
J'aimerais·orgàniser·un système përmët­ 

tant à des.gens ou groupes projetant de \ 
"s'installer à la campagne, de se créer une\ 

• ' 1 

base de dém~rrage en ruches a~ant d'avoir: 
quitté la ville>pour pouvoir se développer' 
rapidement~ C'est pourquoi je propose à 
ceux qui le souhaitent d'acheter une ruche 
habitée (·120 f") qui restera lèur proprièté 
et pourra !tre reprise n'importe quand, 
mais dont j'assurerai le métayage pour 
commencer. C'est à dire que je m'en occu­ 
perai moy~nnant la moitié.de la récolte, n 
l'autre moitié revenant au propriètâ±re ••• 

il'\hn~ Qdtrc b. ft"hHÏ\ M .. ,sortlos &.ialht.ha. ot.,.lœmt 

l_ 

COLLECTIF" PEDAGOGIQUE SANS BUT LUCRATIF 1 

Recherche de toute urgence un local 
pour créer une écolm dans la région pari­ 
sienne (maximum 1 heure Parie). Ce centre 
se propose une expérience éducative anti­ 
autoritaire qui sera auto-dirigélconjoin­ 
tement par les enfants, leurs parente et 
quelques éducateurs (elie sera ouverte 
également aux personnes habitant le voisi­ 
nage). 

Les locaux (ferme, maison campagne) 
devront !tre assez spacieux pour accueillir 
en permanence jusqu~à 60 enfants et une 
dizaine d'adultes et avoir un terrain suf­ 
f1sament grand pour prévoir·la construction 
de bfttiments annexes. 

' ' 

(. 

L'idéal pour nous serait de recevoir le 
terrain et les bfttiments en don (?!) mais 
nou~,sommes pr!ts cependant à considérer~ 

offre raisonnable de location ou vente. 
Nous nous chargeons des aménâgements. 

Nicole PENAVAIRE 
( Coordination Ecoles libres Summerhill) 
Les Longs Prés - 95. St-BRICE - 990.16~06 



l.t 

[)E:13AT 
'\ 

à 01\SRY 

• 

Fin janvier a eu lieu à la faculté 
dès sciences d'Orsay un débat sur le thè­ 
me: "Allons-nous continuer la recherche 
scientifique?". Bien que la réunion n'ait 
pratiquement pas été annoncée, sauf par 
une affichette au r-est.aurarrc universitai­ 
re, l'amphi était comble, montrant bien 
par là que cette ~tion est vécue comme 
un problème immédiat et angoissant par 
les cpercheurs et les étudiants. Après 
un exposé de Grothendieck retraçant sa 
propre démarche par rapport à cette ques­ 
tion, la discussion s'installa très vite 
sur- un mode suffisemment inhabituel pour 
justifier une mention epéc Lal.e: bien que 
la parole ait été prise essentiellement par 
les ténors chevronnés, professionnels de 
la controverse publique, réalisant ainsi 
une joute oratoire en apparence très clas­ 
S'i.que, l'atmosphère du débat n'en fut pas 
moins exeptionnelle par la tension d'écou- 
te des silencieux. . 

Les idées qui s'affrontèrent au dépJrt 
délimitèrent bien les différences de point 
d.e yu.e: Pour les uns, si les scientifiques 
ont un rôle social essentiel et donc une 
très grande responsabilité daps la crise de 
civilisation que nous vivons, toute laper­ 
version du système tient au fait que la 
science est aux mains de la bourgoisie ca­ 
pitaliste: il suffirait donc,dans leur i­ 
dée, d'une prise du pouvoir par les repré­ 
sentants (?) du peuple pour qu'on assiste . 
à un bon usage de la science.Pour d'autre~ 
usage de la science, idéologie scientifi­ 
que, et méthode scientifique sont intime- 

. . 
ment liés, s~ns qu'il soit possible ni mê­ 
me utile de préciser si c'est la méthodo­ 
logie scientifique qui :i:mplique·l'usage , 
que nous connaissons, qui implique lui­ 
même l'impérialisme de l'idéologie scien­ 
tiste; ou bien· l'impér\alisme de l'idéo­ 
logie qui implique l'usage mauvais etc ••.• 
Evariste dirait que c!est le problème de 
la poule et de l'oeuf (I) .Dans :cette idée · 1. 

la solution ne peut nattre que~d'un boule- ~ 
versement de ces trois élément'f3. La critique 
radicale de la méthode scientifique étant 
une r4vélation de fraîche date.pour beau..._, 
coup,c'est elle qui polarisa l'attention. 
Un peu de lumière se fit alors car 1-'em- ' 
prise de la méthodologie scientifique sur 
la vie est une réalité vécue par tous 
ceux qui ont t~t@ de près ou de loin~à la 
recherche. Méthode ayant sa logique propre, 
définie, 'objective, et universelle c'est -à 

dire indépendante de ceux qui s'en servent 
indépendante de leur personnalité ,de leur 
expérience, _de leurs désirs.Il n'est pas 
étonnapt que,dans de telles conditions,les 
résultats·de la recherche scientif.ique ne 
répondent à aucune vraie.''demande'~, d'·aut~t 
que,si le parcours est déterminé,le point 
de départ des directions de recherche l'est 
aussi: il est imposé par l'activité écono­ 
mique,les impératifs de consommation de 
technologie de pointe, les applications~­ 
litaires possibles etc ••.• Nous avons tous 
senti a~qours de ces heures passées à 
Or~ay ·que nous touchions au coeur du pro­ 
blème et que nous pouvions avoir prise sur 
lui. L'heure prévue pour la réunion éta:i+. 



dépassée depuis trois ou quatre heures et 
beaucoup co11DD.ençaient à exprimer le désir 
de s'impliquer totalement dans une''vraie" 
recherche, aussi fut-il décidé unanimement 
d'un rendez-vous pour la semaine suivante. 

Le vendredi suivant,uLe bonne centaine 
de participants. Démarrage plus difficile 
car l'enthousiasme de certains avait été 
refroidi par notl"€; incapacité côllective 
à imaginer la réalisation pratique de no­ 
tre désir.Alors qu'on croyait acquis~~ , 
semaine précédente le consensus sur la no­ 
civité de la logique fonnelle conme méthode 
de connaissance universelle, le débats' 
instaura suivant la plus pure méthode scien­ 
tifique ..•.• avec explic~tion historique de 
la situation, démonstrations, joute en for­ 
me ou l'inscription de -chaque participant 
:.à. un -groupuscule bien défini était limpide. 

0,1 AEIITEN1'u. çA A o.NiA1J 
f~f: 0,4 PM(COl/4.1 Lli F/l~é 
- A .. '2Si P0<4R .PI.SC.t.e'T'S ,t AIJEC. 

LE,s GEIIIS. ... 14F11v ~é 
110, ~. t:N5 u So/l>Jr L6I 
Hors. l>'olC.D,CG <iu€ · ,, ~,~~~A~~o.~~~7 

~ 
Est-ce qu'on s'imagine que c'est en expo­ 

sant l'anatomie de la situation sociale, 
~conomique, ·et humaine qu'on va la faire 
comprendre aux aut res, à · supposer qu'on 
l'ait comprise soi- même ?Est-ce <\u'on s' 
imagine qu'il" suffit de ~ire" pour ~onnai trE1', 
alors qu'on clame partout que ce qu'on 
veut c'est connsÏtre en vivant? Est-ce qu 
on~s'imagine révolutionner la vie en appli­ 
quant nos méthodes de non-vie à" faiTe la 
révolution"? 

Le premier petit militant venu dit qu'il 
faut que chacun possède son travail, _c'est 
à dire ait pouvoir de le transformer; et ce 
même petit militant refuse de croire à ce 
qu'il dit, d'espérer créer en vivant sa 
contestation. . 

Cette éontradiction était claire pour la 
plupar.t, heureusement .•.• si bien que la 
demande de la semaine précédente de se con­ 
fronter pour trouver ensemble une nouvel­ 
le pratique s'exprima de nouveau. Bref, 
les gens "en•voùlaient". 

Quatres~heures écoulées, nouveau ren­ 
dez-vous, pour la semaine suivante ••..• 
(I) réponse au problème:"le premier oeuf 
a été pondu par un animal qui n'était pas 
une poule". 

l.· .. 

D'autres interventions ont eu lieu ces 
dernières semaines : 

- L'un de nous revient d'une.tournée d' 
une semaine en Bretagne.Beaucoup de contacts 
ont été pris Au Mans, à Nantes, à Rennes 
et St Brieuc. Des groupes SURVIVRE locaux 
doivent y dém.qer dans les semaines ou les 
mois à venir , branchés notamment sur des 
projets de "réseaux de bouffe parallèles". 
André Le Gall (II rue St Michel, 56 Lorient) 
est, lui,fennement décidé à démarer un gro~­ 
pe dont la première tâche serait la prépara- 

-- tion de la"journée mondiale de la survie" 
du 26 Mars et d'une action Powwow non pré~ 
cisée. 

-Débat à Genève, au C~ntre ~péen de 
la Recherche Nucléaire, sur le thème : . 
"allons-nous continuer la recherche scien­ 
tifique?" animé par Grothendieck. 

-Inter.vèntion dans une maison des jeunes 
et de la culture à Fontainebleau, fin jan~ 
vier,où le public n'a rien eu de passif, 
mais au contraire la ferme intention de ne 
pas en rester là tant pour la reflexion 
que pour l'action... ' 

- Conférence beaucoup plus tradition­ 
nelle· ,à Gien (Ui>iret) faite par trois d'en­ 
tre nous sur les dangers de la pollution 
radioactive ~Nous sonmes maintenant tout 
à fait convaincus de l'inutilité de ce 
genre d'intervention où aucun contact di• 
rect n'est possdbl.e, Tout le monde est à 
saturation ·d'informations "objectives" ••.• 



- A l'occasion d'un colloque interna·· 
tional d'astrophysique à l'observatoire 
de Meudon, un camarade a organisé un débat 
sur le thème :"pourquoi faisons-nous de 
l'astronomie ?11• Ce débat avait été prépa- 
ré par une distribution de tracts qui avai­ 
ent incité bon nœibre de ses collègues de 
l'observatoire à orner les murs des locaux 

prévus pour le colloque d'un nombre impres­ 
sionnant d'affiches, et à lacher _pendànt 
les conférences des ballons multicolores 
aux slogans :provocateurs. 

- Des contacts directs ont été pris à 
J.vron avec Labo-Contestation. Notre passage 
la-bas a perm:ïsde mettre en relation des 

·''militants"(?) qui ne se connaissaient pas. 

fftANCE BLOCH ou ~TIICOMM\J\JISTE \ FRANÇAIS 

(( ... • ...... C'est ainsi que nous avons vu récemment a 

Orsay un mathématicien fameux s'affirme~ comme hostile 

à l'activité et à la méthode scientifique, et soucièux • 

de réhabiliter 1' approche my s tt que des phénomènes,. I 1 

n'est pas seul, et cette contagion de l1obscurantis~e 

a quelque chose d' afflii;.,;eant ••••• per 
..• Pendanr di X ans ar,è S ~ fr"<'-;l'Yl ic=.,.. '3-yioct 1-n j c.k I \e's E\-ars -Uni S, eX° 

et à leur sùite tous les états capitalistes, ont 

favorisé le développement scientifique pour n•~tre p~s 

,,, (1" c::'6s:-r AU UO.-t D"5 
"4~~ aue: :f"6 PAftt.G LOl<î - 
•QCJE s« !I>J.S:: l>OfJNo"1.$ 
, J-A P1I KOU: Il u X HASSES {f 

distancés par l'U.R.s.s . 
• •• • La c l<l~se o\Xvt.•ière et le.s couQ.he.s 

qui ] ui sont a11 iées. :s.ont sôuc..ieuses cle préserver J.e. 
capital E;c.ie.ni:i.f.lquei e..t de l'e.x:ploite.r- quand e.1:le.s 

t!\ 

sont au _pouvoir (c·~est vrai en U.H .• S.S. ; c'est v r-ed. 

au Viet~Nam ; c I est vrai aussi en Franèe) •.. >.,. 

A iOULOUSE, une permanence s'est-ouver­ 
te qui tente de répondre aux questions,que 
se posent ceux qui veulent chqnger la vie : 
écoles libérées (type Summerhill), réieaux 
de bouffe biologique ou non, informatio.JlS 
sur le mouvement communautaire, tuyaux 
utiles de la région, etc ••• 

C'est un début,.il est envisagé d'ouvrir 
une "boutique" où en plus des activités ci­ 
dessus, la free-press et les produits ar­ 
tisanaux seraient à disposition. .. 

Venez nous voir les jeudis de 18.h à 20 h • 
ou les dimanches de 1 0 h à 12 h au Loc a L 
CNT, 3 rue Merly - demandez Pierre MERIC ou 
Jacques COUSIN. 



-~ •• L'intér~t porté à "Survivre" par pas 
mal de c-0pains est dO, semble-t-i~, à 
l'optique globalisante dans laquelle le 
canard situe la lutte ~iologique et éco~ 
logique ; optique qui teste trop'souvent 
une excurs Lon dans le mouvement "anti­ 
~ollution", "environnement" ~u autre 
"protection de la nature". Pour nous, peu 
importe de se nourrir "biologiquement"; 
d'aller se reposer dans des parcs "natu­ 
rels" préser~és ou d1alle~ goOter les 
bienfaits ae l'eau de mer dans des boîtes 
de thalassothérapie! t~nt qu'on doit 
rester vivre dans des ghettos urbains, 
tant qu'on doit continuer à aller vendre 
une partie de notre temps (notre vi~) 
dans les c~mps de travail de la société 
industrielle, tant qu'on doit continuer 
à se faire robotiser jusqu'au trognon. 
D'autant que pour bénéficier de ces avan­ 
tages~ il faudra, sans doute, etre bien 
sage, bien tranquille et encore plus dé­ 
pendant, c'est-à-dire morts. Trop souvent, 
les dits militants~ donnent l'impression de 
ne prOner une nourriture "sain~", etc. 
que pour mieux nous aider à supporter la 
misère généralisée (celle du travaiJl, de 
la famille, de la culture, de l'habitat 
et de l'ensemele des rapports humains) 
et que pour mieux s'y intégrer. Les toubibs 
par exemple, qui signent le truc sur le 
danger des rayons ionisants, est-ce qu'ils 
ne se conduisent pas en "spécialistes" 
dans leur boulot de tous les jours, ~st- 
ce qu'ils sont pr~ts à abandonner leur 
savoir, à le partager, à le. soumettre 
au contrOle de tous; et donc à se détruire 
en tant que spécialistes? J'en suis pas 
sOr, et pourtant ça ferait plus de bien 
à la santé de leurs 11malades_-clients". On 
nous parle trop souvent des techniques bi­ 
ologiques/écologiques, comme on parlait 
de la pianÏfication économique, du cen­ 
tralisme démocratique, de l'instruction 
publique et de toutes ces techniques po­ 
litiques de gauche. Tu parles d'un progrès! 
' L'aliénation biologique ou écologique 

(et quand tu· n'as plus le pouv~ir sur ton· 
équilibre biologique ou celui de ton en- 

vironnement écologique parce que d'autres 
te l'ont enlevé, il s'agit bien d'une 
aliénation.) Cette dépendance relative­ 
ment nouvelle, ne fait que parfaire, amé­ 
liorer et compléter la vieille aliénation 
de la société de classes, à 11oeuvre 

QUALlTC. 
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depuis des siècles. Et le fait que ceux 
qui ont le pouvoir soient de plus en plus 
des "spécialistes" (le pouvoir des spéci- · 
alistes et les spécialistes du pouvoir) 
plutat que de classiques bourgeois, ne 
chenge rien à l'affaire. Av~nt, les gens 
croyaient aux dieux et aux d~es~es, main­ 
tenant, ils croient aux spécialistes et 
aux vedettes.; le ciel olympien est tom~é 
bien bas ! Et ce qui est gênant, c'est 
que les dits spécialistes se·, débrouillent 
beauceup mieux que les dieux pour nous 
manipuler. C1est-i beau le,Progrès ! 

Ce qui nous importe, ce n'est pas que 
les spécialistes soient asse~ gentils pour 
nous permettre de survivre pour eux (gr~­ 
ce à leurs techniques qui "réparent" com­ 
me la médecine et les vacances), mais 
bien diavoir tout pouvoi~ sur l'ensemble 
de notre ~ie (biologique, économique, 
sexuelle, politique, culturelle, psychi- 



que, intellectuelle, écologique.~.) Les 
éducateurs et spécialistes de 11anti-pol­ 
lution font ~rop penser aux politiciens, 
aux profs, aux censeurs et toutes sortes 
aussi réjouissantes de curés. 

On veut survivre pour vivre quoi 
Pas pour végéter. 

Tout ceci, était un petit défoulement 
sur _le dos des· biens-pensants de 11 anti­ 
pollutïon, résument à peu près, je pense, 
l'opinion que plusieurs copains ont ex­ 
primé ces temps-ci (et fa mienne ingeed*'· 

Faut dire que lorsqu'on voit dans 
"Nature et Vie" n~ 8 un article intitulé 
"Plus de 200 médecins dénoncent les nou­ 
vellee formes de guerre américaines en 
Indochine" iout çà, parce que la gµerre 
est· devenue chimique et menace la faune 
et la flore alors que jusque là, elle 
ne menaçait que. des pauvres sous-dévelop­ 
pés et c'était pas la peine d'en c~user 
bien mon vieux, ça fait assez mal. 

Sacré M:r ien!"il comr,encera à "dé­ 
noncer" le bagne Citro;n-Rennes quand 
il se sera aperçu qu'à terme, ~t indirec­ 
tement, c'est aussi,11équilibre de la 
flore et de la faune bretonnes qui est 
menacé et pas seulement celui de milliers 
de types •. Etre réduit à ce point là, c I est 

d .. . )) ~uan meme pas permis ••• 

* Traitement par les .eaux de mer 

,o Bien sûr' ( en anglais) , 

~*~ C'est sans doute de i•ami Désiré 
'Mérien ·( de Nature et V.i_e) qu I il 
s'agit 

{ E'l<.tro\t ~1LAn.t. \...,ttf'e J.' At~,ri lttfl'tt) 

L'Association "Les Amis de Louis LECOIN" 
vient d'éditer en deux disques 33 tours le 
témoignage de diverses personn~s•~r 
la vie de Louis Lecoin. 

Parmi celles-ci: Bernard Clavel écri­ 
vain, Henri Jeanson, Jérôme Gauthier, Mor­ 
uan Lebesque du "Canard Enthainé", Manès 
Sperber écrivain, Robert Buron'ancien mi­ 
nistre, le pasteur Roser, Gérard Rosenthal 
avocat ~e L. Lecoin, l'abbé Pierre, Max 
Pol Fauchet, Jean Gauchon de 11UPF, Pierre 
Martin, Emile Bauchet de"la Voie de la Paix, 
etc ••• 

Tous creux qui ont connu et estimé Lou'is' 
Lecoin auront à coeur de p~ssè~er de ~ocu­ 
ment dans leur discothèque. Son prix est' 
de 50 F, franco de port~_ 

Pour se le procurer, sJadresser à : , ~ 
May Picqueray - 68, rue Danton - 93 LE PRE 
SAINT GERVAIS - CCP PARIS 14.634.02 
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Drop out. Laissez tomber". ,Foutons· 
le camp. Ralbol. 
Ouais. , 
Le phénomène de fuite s'intensifie 
de plus en plus. D'accord, pas d'ac­ 
cord •.. Chic, un débat~ 
A1,1 début, les rigolos qui fichaient 
le camp pour' avoir la paix, vivre à 
plusieur~, pèinards, dans la nature, 
ils étaient peu nombreux. C'est pour 
çà qu'on peut les appeler "rigolos" 
sans tomber dans le pJjoratif. 
Aujourd'hui, ces rigolos se multi­ 
plient. De plus en plus de gens se 
mettent à vouloir respirer de l'air 
pur, aimer leurs semblables, faire 
des choses qui leur plaisent, -en un 
mot : à vivre. Je vous demande un 
peu ! Des fous, je vous dis,' Mme 
Bouzig~s. Un phénomène d e désertion 
éri masse, voilà de .quo_i faire trem­ 
bler la socièté unidimensionelle · 
sur ses bases. Son système de .pro­ 
duction et de consommation, qui né­ 
cessite une cohésion sociale totale, 
uri co~portèment humain (?) planifié 
et programmé, risquerait d "en pren­ 
dre un sacré coup. Imaginez le type 
surrexploité, épuisé par un rythme 
de vie (?) inhumain, qui voit des 
êtres humains vivre heureux. Cà 
devrait lui faire toucher au.doigt, 
grâce à une comparaison vite faite, 
tout'ce qui l'aliène, l'opprime, le 
fait crever à petit feu. · 
Bon, c'est pas si simple. 
Ah, bon? 
Ben oui. Me bousculez pas, je vais 
essayer d'être clair. Pour commen­ 
cer, les deux termes de· la compa~ 
raison ne pèsent pas le'même poids 
dans la balance: ·11 s'agit de deux 
mondes différents, l'un écrasant 
l'autre par sa formidable· force 
d'inertie, par·sa qohésion, et par 

... 
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son imperméabiiité au monde ex€é­ 
rieur. Dans la pratique, ça signi­ 
t'ie qu'entre le hippie bucoliF:{ue 
et 1 ' employé de bur ea u ( ou 1 ! ou­ 
vrier de chez Renault, j 'en passe 

et des meilleures ) , c'est la dis­ 
tinction riormal /anormal· qui se 
produit. Ce qui échappe~ tent~ 
d'~chap~er - à la socièt~ ~~ntacu­ 
laire devient anormal. L'employé de 
'bureau, ou l'ouvrier, vit donc son 
intégration,la saisit, comme le nor- ', 
mal opposé à l'anormal. Loin d'y 
avoir exemple, désir, envie, ou·même 
prise de conscience, il y aurait 
plutôt sécurisation (' comme 'oh .dit ) . 
Tout élément ext~rieur est nié. 
L'élément c r Lt.Lque , contrad·icteur, 
n'est pas perçu, n'est pas compris. 

· Il est étranger~ 
Bon. D'autre part, le processus in­ 
verse peut se prôdÙire,ya de lares­ 
source si le phénomène de marginalJ.."":' 
sation devient un gr~in de sabl~ 
trop gênant. L'invers,e, ct e s t; à dire 
l'intégration, la récupération. Car 
la socièté actuelle est également 
capable d'absorber les forces anta­ 
gonistes qui la menacent •. Intégré, 
absorbé, mastiqué, digéré, l'~lément 
dangereux est parfaitement désamorcé. 
Au ni veau de la mode; par ex. : on a 
le choix; où est la négation de la 
socièté .moder-ne et de ses va Leur s., 
symbolisée par les,vêtements bario­ 
lés et les cheveux longs, quand-les 
bourgeois richi_ss_imes en ont fa.H:F 
leur tenue de soirée~ O~:ést le çri 
révolutionnaire d'opp:timés;.lorsque, 
devenu produit de- consôrnination vendu 
à plusieurs millions d'exemplaires, 
il fait la fortun~d~~ gr6ss~s mai­ 
sons de disques ? ... 
La socièté du spectacle ·et de la 
marchandise digère ce qu'elle ne, 
peut nier, et nie ce qu-'ellé:ne pèut· 
digè.rer. · · .' 
Les communautés .• Ah oui. Pour récu­ 
pè:fer une bonne partie du mouvement-· 

. communautaire, ce ne sont pas· -Le s 
possibilités qui manquent. ·c'est 
normal : un îlot libre pep~ diffi­ 
cilement survivre au milieu d'un 
monde non-libre. Des objecteurs ten­ 
tant de vivre librement au bèau mi- 



lieu d'une caserne ... 
Les difficultés ne manquent pas. La 
quasi-impossibilité d'auto~uffisance, 
d'autarcie, n'est pas la moindre : 
nombreuses sont les communautés dont 
les membres doivent exercer un emploi 
à l'ext~rieur, comme Mr Tout le ~onde; 
ou encore celles qui vivent des sub­ 
sides de l'Etat ! Comme ~arginalisa­ 
tion, on peut rêver mieux ... 
Argent, commerce, vente de•sa force 
'de travail, autant d'entraves du 
Système qui paralysent et font avor­ 
ter le foetus communautaire. ' 

Mais d'autres difficultés, plus in­ 
hérentes aux communautés actuelles, 
le.s compromettent dangereusement. 
Un changement de mode de vie - vivre 
à plusieurs, en marge du système, à 
la campagne ou ailleurs, - n'entraine 
pas obligatoirement un changement ra­ 
dical des structures mentales, des 
manières de'penser les rapports 
inter-humain~. Bien souvent, les 
habitu9es et les valeurs, que la so­ 
cièté à léguées de force aux indivi­ 
dus, se retrouvent inchangées dans 
la structure communautaire. Celle-ci, 
bien que nouvelle, ne peut alors que 
perpétuer des valeurs et des attitu­ 
des propres au système que l'on con­ 
damne.· Ainsi, la liberté sexuelle 
dans les communautés signifie et per­ 
met pour beaucoup d'hommes la multi­ 
plication des rapports d'oppression 
mâle de la socièté bourgeoise (phal­ 
locratique, dit Bobonne). 
On ·peut se laisser aller, même, à se 
demander si la communauté telle qu'on 
la trouve actuellement est véritable­ 
ment une structure nouvelle. Pour le 
moins, elle ~st loin d'être la réali­ 
sation de l'utopie. Car loin d'être 
créée ex-nihilo, la structure commu­ 
riautaire actuelle n'est que t'image 
renversée du système en place. Au 
lieu d'être créés afin de ré~ondre 
à des besoins véritables)ses éléments 
constitutifs sont totalement.détermi­ 
nés à être ce-qu'ils sont1 car ils 
s'opposent terme à terme aux struc­ 
tures dominantes. Bien loin de l'uto­ 
pie, nous voilà en plein déterminisme. 

Aux "thèses" du système s'opposent 
des antithèses bien déterminées 
(par ex. sexualité "collect;i.ve" 
répond à couple traditionnel) 

(décidément, je,pense qu'à, çà !). 
Les communautés n'ont" donc été 
jusqu'ici que la recherche d'un 
système de remplacement. 
Cet é,ternel besoin ·de savoir. "ce 
qu'on va mettre à la place" nous 
condamne à conserver le statu quo 
tant que l'on n'a pas prévu minu­ 
tieusement, p l.an e Lf Lê', programmé, 
prédigéré, un Système de remplace­ 
ment. C'est justement cette contem­ 
poran~ité des deux - le système en 
place et ~a préparation de' son suc­ 
cesseur-: qui votie tout changement 
à l'échec puisque la socièté nouvel­ 
le s I oppose terme à terme à 11 an- . 
e,ienne; véritable calque antithéti­ 
que, elle en perpétue finalement · 
les structures fondamentales. Tiens, 
je laisse la placi à Michel Foucault 
qui cause m;i.eux que moi. :' 
"Je pense qu I imaginer un. aut.r e ays - 
tème, cela fait actuellement encore 
partie du système. C'~st peut-~tre 

" l'="' s. tooo- -ryr~ -~~NT E.N' 
@~~ [;(J ŒJ Q{/ fil M'iri!, 

ce qui s'est passé dans i'histoire 
de l'Union soviètique: les insti­ 
t.ut.Lon s en apparence nouvelles ont 
été en fait conçue~ à partir d'élé-. 
ments empruntés aq système précédent. 
Reç0nstitution d'une armée. rouge 
calquée sµr le modèle-tzari~te, 
retour au réalisme artistique, à 
une morale familiale t~aditionnelle ~ 
1 'Union ·soviètique est retombée dans , 



des normes inspirées de la socièté 
bourgeoise du XIXe siècle". ( "Par 
delà le bien· et le mal", 'Actuel' de 
novembre.) 
Comme 'disait Fournier, "on ne peut 
changer la soci~té sans changer la 
vie, mais on ne peut changer la vie 
sans chartger la socièté." ttc~,etc. 
D~ plus, le changement de mode de 
vie ne peut précèder le bou1everse­ 
ment mental, individuel.ou collectif, 
qui est nécessaire. Dans les commu­ 
nautés actuelles, certaines d'entre 
elles, allez, soyons p~s ~aches; la 
fuite est à la fois fin et moyen. 

La fuite collective, en admettant 
qu'elle soit possible, ça peut met~ 
tre en danger la socièté en place 
(en mettant les choses au mieux), 
mais çà n'apportera sûrement rien 
de positif et de nouveau. 
Fonder une communauté du jour au 
lendemain en y voyant la réalisation 
de la socièté nouvelle, ne peut mener 
qu'à l'échec. 

Mais. dè.s lors qu'il s' agit d'ex~~'­ 
rience• communautaire, c'est tout à 
fait différent.' L'optique de départ 
n'est pas la même; car ceux qui y 
participent ont conscience d'expé­ 
rimenter les bases de·"quelque chose. 
d'autre", des techr~ques et mode de 
vie totalement nouveaux. 
"La tentative de retrait hors du 
système bourgeois, par l'adoption 
d'une vie campagnarde sur un morceau 
de terrain que l'on achète ou que 
l'on prend, peut être simplement une 
évasion, une expérience tout à fait 
personnelle, et dès lors sans intérèt 
politique. 
Elle peut aussi être une expèr1ence 
sociale· consciemmeht entreprise afin 
d'essayer d'établir au sein d'une 
communauté des relations non-aliénées 
eptre êtres humain~qui ne sont pas 
déterminés par les critères du sys­ 
tème dominant. Il y a donc 2 possi­ 
bilités - soit l'expérience indivi­ 
duelle, évidente dans la culture de 
la drogue par ex., ou alors la pos­ 
sibilité d'une expérience sociale." 
(Herbert Harc.U!>e : , Poli tique-Hebdo du 
2 décembre 1971}.Il faut alors agir 
afin de transformer la socièté dans 
un sens communautaire. Se préparer 
à la vie totalement nouvelle qu'est 

IL EST lNTERDlï 
DE: ~E" PAS E.TRE 
se:~u E. LLE.~E NT 

LIB~E. 

-·- 
la vie communautaire, exptrimenter 
.sur le terrain des techniques de 
production .légère et des sources 
d'énergie êcologiquement viables 
et décentralisées, utilis~bles à 
l'échelon local. Redevenir maitres 
de nos propres besoins et désirs 
c'est le but à atteindre. 
Nul canevas de la socièté future 
ne peut prétendre planifier et pré- 
voir la diversité et la richesse de 

ces besoins. L'expérience communau­ 
taire peut seule' nous d9nner les 
moyens de satisfaire nous-mêmes 'nos 
désirs, et qu'enfin la socièté de 
la survie fasse place à la vie. 

Didier SAVARD 
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ETRE vient de naitre 

1/- Ce nouveau mouvement se veut d'action 
pure, menant de pair et l'information (bi­ 
bliothèques ambulantes de pr&ts, monogra­ 
phies, réunions successives en un lieu 
donnê : u~ine, université, village ••• ) 
•t l'expérimentation concrète de nouveaux 
modes de vie (commu~autés, circufts paral­ 
lèles, universités libres ••• ) 

2/- Il a défini une base minimum. sur laquel~ 
le s'appuiera sa cohérence: un rejet radi­ 
cal de la socièté actuelle et de ses "va­ 
leurs", une révolution néc~ssaire dans 
chaque esprit et dans la vie, la relation 
indissoluble des pollutions physiques et 
mentalee; un but qui est le respect des 
règ~es de l'écologie (écologie• mesure et 
respect des besoins et des droits de tout 
@tre vivant,·c~ qui inclu~ l'économie, la 
politique et le social); une méthode pour 
y parvenir, qui est le rejet d'idéologies 
toutes faites et la libre expérimentation 
de chacun en essayant au maximum de rap­ 
procher du but ici et maintenant. 

3/- Nous pensons que rien ne pourra @tre 
résolu sans les ouvriers, les paysans, les 
employés, vers qui seront tournés la quasi 
totalité de nos moyens. Il faut que les· 
"intellectuels" apprennent à etre ouvriers, 
paysans, et que tous apprennent à penser 
par eux-m@mes. 

Pour oeuvrer dans ce sens, nous crêons 
un service de liaisons, favorisant la for­ 
mation de groupes d'action locaux, et met­ 
tant à leur· disposition le msx~mum dè. 
moyens. Parmi ces moyens, sont disponibles 
fin février. 1 

un certain nombres de films 
- des moyens d'impression 

un support juridique 
une documentation qui s'accroit tous les 

jours 
- une expêrience des circuits parallèles 
de distribution 
- et tout ce que vous m@me, pouvez apporter.: 
argent, documenu, films, matériel audio­ 
visuel, idées ••• et vos compétences tech­ 
niques, juridiques et autres. 

Nous nous sentons proches de Survivre 
sur le plan des idée~, et·nous allons • 
travailler en étroite coopération. Noue 
pouvons leur servir de "banc· d'essai" pour 
ce qui est de se lancer à fond dans l'ac­ 
tion miliiante ·et la ·recherche pratiqu~. · 
S'il s'avère utile~'unir nos deux nom~, 
ce sera facile. 

Ecrivez-nous "Mouvement ETRE" - BP.10 
75 PA~IS 19°, avec une enveloppe timbrée, 
Vous en saurez plus sur nouso 

'· 



(LES LECTEURS NOUS ECRIVENT) 

« 
••• Je 1is votre truc pour la 1ère fois et je prends ma parole: loin d'etre scien- 
tiste ou anti-scientiste, je vis quand m@me la connerie universelle dans sa réalité 
la plus concrète : ce que JE mange n'a plus aucun goùt, ce que J'entends n!a plus 

- aucun goùt, ce que ~E regarde n'a pl~s aucun goùt, ce que JE juge intèressant a de 
moins en moins de goùt. 

, . Parce que : 

ou ce que l'on peut app~ler: illustration de la mauvaise con/science 
devant le fait accompli ••• XVII0 siècle : un vieux monsieur Molière donne 
un nom propre (?) au conducteur de la voiture ci-dessus : TARTUFFE. 

Parce que : votre canard n°9 ouvert page 37, souligne ceci': "en préparant 
un manuscrit pour SURVIVRE, n'oubliez pas qu'il doit @tre accessible à tout 
lecteur ••• ouvert, qu'il ait ou non reçu une instruction supérieure". 

et que: votre m@me animal "ouvert" page 7, livre ceci de la part de la ré­ 
daction et de son comité: "N'ayant plus d1intér@ts de classe puissant comme 
enjeu, ces prolétaires seront très probablement un facteur supplémentaire de 
désintégration (ironico-cynique ou lapsus?) de l'idéologie scientiste". 

CONCLUSION: ma laitière n'y a rien pigé et .!!l.!aD. prof. de .FAC. parlait 
exactement en ces termes~là. Des deux, qui utilisera l'abri anti-boum? 

Dans cette histoire-là (•VIVRE), ce prof. était obligat~irement totali­ 
tariste (~ qui enseigne) et avait la franchise de ne pas ~e dire ••• 

Dans cette histoire-là (Survivre !), les idéalistes finissent par manger avec 
les doigts : aoi t qu'ils se souviennent en référence d" un' autre vieux monsieur 
Montesquieu qui affirmait,· en un temps où la menaceuh d'un ·grand BOUM ne dépae­ 
sai t pas l'indigestion de champignons biologiques·- que manger avec une fourchette 
implique nécessairement(•)) qu'une taupe humaine aille chercher du fer au fond 
d'un trou (ou dirons-nous maintenant qu'une taupe fabrique une taupe qui ira pren­ 
dre de quoi fabriquer une autre taupe); Soit qu'ils en aient vraiment marre que 
1 + 1 = toujours 2; soit qu'ils soient tellement défoncés qu'ils n'ont plus m!me 
le goùt d'avoir du goùt ••• etc••• etc ••• 



•••Aujourd'hui.: 

·• d'un cOté les militarisants de tout poil qui hurlent: le Monde sera ce·que 
nous le ferons, Heil ! 
- de l'autre (ou du m@me ?) les anti-militarisants tous à poil qui sourient: 
le monde sera ce que nous le serons, ave Krishna! 
- ni de l'un, ni de l'autre et au milieu, ma crémière qui a toujours raison 
puisqu'en dépit de tout elle continue à etre majoritaire, et qui soupire 
c'est la VIE ! • 

Alors JE dis j'ai raison d'avoir tort ou réciproquement parce que je me fous 
à poil, de la conscience aux doigts de.pieds et que je déteste ni+ ni - l'uni­ 
forme sous toutes ses coutures et ma crémière tout autant. 

mais les moyens changent 

a/ - Je m'enfuis : ·je passe les frontières. Cè fait l'affaire des uniformeB 
et tant mieux si je ne reviens pas. 
b/ - Je retourne et le système tel qu'il a toujours été - sans parler au futur - 
me tend ses bras de _putain. 
c/ - malgré tout, la gueule de ce système là ne me plait pas du tout••• 
d/ - Je ferais le service civil? mon oeil! Je ne TRAVAI~LE pas ni ne laboure 
pour un état qui travaille pour moi sans que je le lui demande et merde! 
e/ - la seule chose qui lui fait encore peur, une peur horrible à ce système 
~e con, c'est la PEUR ! 
f/ - au verso, le système n'a pas changé et tout autant IRATIONNELl comme il se 
dit lui~meme la bouche en cul, la seule manière DONC de lui faire tourner la 
t@te, pour qu'enfin on puisse espèrer du nouveau puisque tout le reste n'a RIE~ 
de RIEN donné, c'est de le rendre FOU - si on peut l'@tre eoï-m!me - · 
- systématiquement fou - automatiquement fou - horriblement fou - lucidement·fou 
automaiiquement sage. 

Parce que: il faut bien se décider à foutre une baffe à son sergent ou à lui 
lécher les fesses, déguisé qu'il sera en Père Noël du ministère biologique agréé. 
Pas d'alternative ! 

fin/ - qui va se décider à dire "JE" pour VIVRE? Qui pourrait le dire pour moi? 

moi-m@me ( lf) 

(it) un créateur du "citron hall~cinogène" souterrain ••• » 

c:là ~-- 't\'\ •rol l.te.. """ > 
~~tin ,, ll-) 

Oî die.~ Sr:iVARD -c.he.Rc.h'è. qufR.e.s 
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Félix, ami de Survivre de la première·heure, nous écrit d'Espa­ 
gne : 

"••• Concernant le N°10 de Survi~re - que nous avons réparti 
entre des amis et une socièté végétarienne_- je peux te dire seule­ 
ment que la·présentation est chaque fois meilleure; mais que son 
contenu, malgré qu'il traite de questions fort intèressantes, par 
son optique antiscientifique et sa tendance lune simplicité pri­ 
mitive, laisse insatisfaits la plupart des lecteurs y inclus nous­ 
mimes. Dans la technologie et dans les relations humaines il y a 
énormémen:t de choses à cor,ri9er - mais jamais 11.homme ne renonce­ 
ra à l'esploration évolutive ni au but du bien-!tre maximum pour 
le minimum d'efforts. Par ailleurs, la vie ne se déroule qu'en 
détruisant d'autres vies, animales ou végétales, et si nous devons 
tendre vers la destruction minima et la moins douloureuse, il est 
naturel de nous soumettre à.cette loi biologique. Et m~me la natu­ 
re, dont nous sommes un produit, facilite ou qétruit la vie sans 
aucun discernement. Nous devons donc la protèger et nous protèger 

,contre elle; mais lui offrir notre admiration ou notre tribut 
équivaudrait à une mystique non moins absurde que celle offerte 
aux divinités. 

A propos de Survivre comme un mouvement, je n'ai jamais pensé 
qu'il prendrait une ampleur très grande, mais je croyais que la 
revue pourrait informer et sensibilïser beaucoup de personnes. 
Maintenant - à mon modeste avis - les dés en sont jetés, elle ne 
se~a lue que par des citadins à tendance bien spéciale et dans 
une région limitée. J'aimerais me tromper•••" 

~,, 
lit J°QYV\AÎ St/ ~0))1\. 
·~e.· Y\'dcc.e.p~t'Q .. 
de. fe.1\0~ à.Ce. 
~('l'\,f ,·a~e. obau• 
•nJ(~~~~'-t 
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" ••• Je vois quand même que le style 
+ ou - néo-gauchiste de "Charlie-Heb­ 
do" (journal pourtant bien sympathi­ 
que à divers points de vue ••• ) n'a­ 
joute rien à "Survivre" et qu'il est 
de nature à empêcher sa diffusion . 
dans d~s mi+ieux où il devrait large- 
ment pénétrer " 

D.PARKER - La Rochelle - janv.72 

( Barcelone, février 1972} 

" ••• C'est dommage qu'on ait mis de 
la sourdine à ce cri qu'était.le nom 
du journal. Je l'aimais bien, poignant 
et déchirant dans sa nudité désespé- 
rée ••• " 

S.STAVROULAKIS - Paris - nov.71 

" ••• Nous avons été très intèressé 
par le N°9 de Survivre (moi plus que 
ma femme) et je crois que cela indi­ 
que une difficulté pour ce genre de 
numéro. Il intèressera surtout des 
gens concernés et assez au courant 
de la sc rence actuelle et risque de 
peu tbucher la "masse". Bien sùr 
il faut se renouvel-er et on ne peut 
pas pafler que d'écologie,mais ça me 
parait-un peu trop s'adresser à des 
sp&cialistes. Il faudrait, je crois, 
des articles plus divers pour que 
tout le monde y ait à trouver quel­ 
quechose, plutôt que 1a·concentra­ 
tion sur un sujet dans un numéro •• ~" 

F.MASSART, - déc.71 

Nous cherchons un terrain avec si possi­ 
ble une habitation dessus (m~me en ruines) 
dans un rayon de 40 km autour de Paris 
pour y lancer une Ecole d'Entrainement Pra­ 
tique à la Non-Violence. 

Faites nous vos offres au siège de notre 
groupe : Maison Communautaire - 143, rue 
Raymond Losserand - 75 PARIS 14°. 

Pour le groupe : J. F.A13IN - Externe .à 

11h6pital Cochin. 
~·"" 

~~~~~c 



"··· Au sujet du N°10, j'ai dG le 
relire plusieurs fois, donc je le 
trouve "ardu". Il faut dire que mon 
premier réflexe quand je vois quel­ 
que chose d'écrit est de penser que 
ça a été fait par un intellectuel ••• 
d'où un à-priori (je suis prof. de 
maçonnerie en C.E.T.). 

N'empêche que je trouve le canard 
très bon, les articles valables, mais 
je me demande si ça aura tellement 
d'impact sur les gens que je côtoie 
(mis à part les convertis) 

Ce que je propose? 

1/ Moins d'explications théoriques, 
mais signaler les dangers (concrets) 
de la vie de dingue que nous menons. 

2/ Plus (+)de bandes dessinées. Il 
n'y a qu'à voir l'impact qu'ont les 
dessins de SAVARD. 

3/ Proposer des formes de vie.(avec 
les possibilités matérielles) argu­ 
ment des gen~ "mais qu'est-ce que 
tu propose! à la place". Si tu ré­ 
ponds "la vraie vie" on ile te prend 
plus au sérieux .•• " 

A.BIASOTTO - Contrazy - janv.72 

" ••• Puis-je faire un reproche? Le 
dessin de couverture comporte une 
gaffe impardonnable: on y voit des 
ouvriers réclamer des sous sous la 
bannière de la CGT exclusivement; il 
fallait mettre aussi les sigles de 
la CFDT, de FO, de la CFTC si· ça 
existe encore, des syndicats hindé­ 
pendants" (ah! ah!) et pourquoi . - 
pas de la FEN - liste non· limi"t::ati-vë 
d'ailleurs. L'absence de p~ise de 
conscience écologique, de iéflexion 
sur la reconversion des industries 
d'armements, et de beaucoup d'autres 
choses encor~.n'est pas le triste 
apanage de la CGT. 

J'ai vendu beaucoup de ces numéros, 
à la fac, au reste universitaire; j'ai 
été gêné de présenter un truc qui 
semblait s'annoncer comme une publi­ 
cation anticégétiste de la,pire espè- 
ce ••• ., · 

J.P.CATTELAIN - Besançon - fév.72 

«_.--,'"'je suis professeur d' 
Ecologie à l'Université de Nice, 
après avoir enseigné à Alger, pen­ 
dant 30 ans, la Zoologie et l'Océa­ 
nographie .•• ·• 

• •• Je suis effrayé par les effets 
d'une spécialisation étroite sur trop 
de. nos collègues. Déjà à Normale, un 
quart seulement de mes camarades mon­ 
traient de la curiosité générale et 
une certaine culture. Les autres ne 
sortaient jamais.de leurs équations 
ou de leurs électrons: Ce genre de 
défaut s'accentue généralement avec 
l'âge, et enlève tout esprit critique 
sur les évènements qui nous entourent. 
Evidemm~nt, le régime français actu~l, 
dominé par les entrepretieurs de ma­ 
çonnerie (comme disait Edgar Faure) 
ne peut être qu'enchanté de disposer 
de robots .incapables ~e sortir de 
leurs techniques. Les savants sont 
quand même considérés et écoutés : 
s'ils ne parlent pas de l'avenir 
humain, its laisseront des brutes 
nous mener vers un avenir peu en­ 
courageant ·! • .- • 

••• En 1959 a eu lieu le cinquan­ 
tenaire de l'Université d'Alger, au­ 
quel Francis était parmi les délégués 
officiels de Paris. Comme c'était l' 
époque où De Gaulle faisait construi­ 
re sa bombe par l'Energie atomique, 
j'ai dit à F.Perrin :, "Comment peux­ 
tu accepter de contribuer à une te~le 
bombe, toi qui avais à 20 ans des 
idées si pacifistes?" Il m'a répon­ 
du : ".C '-était à prendre ou à laisser 
si jiavais refusé, on supprimait tous 
crédits aux recherches nucléaires dé­ 
sintèressées; -~.-. 

F. BERNARD - Nice - déc. 71 

11••• Nous ne sommes ni étupiarits- ni en« 
seignants, mais simplement techniciens 
encore conscients que nous perdons peu 
'à peu le sens de la Vie au profit d'une 
technologie abhérente et dévorante qui 
n I a rien d I Humain.!~ 11 · 



"··· Il y a parmi nous quelques camara­ 
des de CET qui espèrent pouvoir diffu­ 
ser votre canard auprès de.leurs profs 
et ainsi changer l'allure des cours en 
discussions autour de thèmes très inté­ 
ressants. Ils en on~ déjà fait l'expé­ 
rience avec leur prof de fr~nçais qui 
ne voulait absolument pas entendre par­ 
ler de politique, en luî distribuant un 
canard intitulé "Guerre Ra~isme"qui • 
était pour le m_oins virulent, et ça a 
marché. 

Si je vous raconte tout ça c'est 
que les copains (5 dans la m!me classe) 
espèrent bien faire de votre canard un 
bouqu~n de classe au m!me titre que 
leur livre d'histoire de géo ou d'ins­ 
truction civique. 

Tout ça mis à part,. nous prévoyons 
une diffusion plus importante auprès de 
nos proches, car notre but serait de 
diffuser votre canard auprès de ·gens 
avec lesquels nous pourrions discuter. 
Pciur éviter que la lecture de S~rvivre 
se fasse comme on ferait n'importe quoi 
d'autre, sans apporter quelque chose de 
profond •• ~ ,, 

Michel AUDUREAU - Tours, J~.}I 

~ 
Cher Survivre 

C'est tout à fait par hasard que 
J'ai fait ta connaissance et ça m'a 
fait l'effet d'une bouffée d'air 
frais dans un enfer ou d'un verre 
d'eau dans un désert. J'aime la vie 
et la nature, mais on est. dans une 
impasse et je suis d'autant plus 
heureux aujourd'hui, de savoir que 
je ne suis pas seul à m'inquiéter. 
Je suis anti-machine, bien que pré­ 
parant un B.T. (bac technique) de 
mécanicien-auto ! ironie du sort. 
Bref, je souhaite m'abonner à ta 
revue pour avoir des idées, pour 
rester enthousiaste et optimiste, 
pour lutter avec tous ceux qui sont 
conscients.~." 

M. KERVINIO - Guern - 72 

" ••• Etant entré cette année dans 
une école d'ingénieurs {E.N.S.E.M.) 
sans avoir d'idée~ précises sur mon 
avenir - mais décidé à ne pas être 
un cadre au service des exploiteurs, 
ou d'une économie qui aurait oublié 
qu'elle a pour but (ou devrait avoir 
pour but) d'améliorer le sort de 
l'homme, je me pose, depuis pas mal 
de temps, des questions sur l'utili­ 
té des techniques qu'on nous_ensei­ 
gne (entre autres). Aussi je pense 
que Survivre pourrait miaider à ré­ 
flèchir sur ces problèmes, et aussi 
à sensibili~er mon entourage ... " 

P. AMIRANOFF - Vandoeuvre~ fév.72 

~ ••• Je vais avoir 45 ans et j'ai déci­ 
dé de quitter le Centre européen de 
recherche nucléaire pour chang~r com­ 
plètement d'orientation et faire ce que 
j'aime faire. Cela ne m'est pas venu du 
jour au lendemain, mais a été mOrement 
réfléchi. La seule chose qui a été nou­ 
velle pour.moi était de chercher une 
solution dont l'objet ne serait pas de 
m'assurer une ·tranquilité jusqu'à la 
fin de mes jours, mais'd'offrir à u~ 
groupe de gens de pouvoir vivre en. 
collectivité. Cette idée n'a rien d1~- 

riginal, mais les moyens pour la mettre 
à exécution .sont à mon avia très _promet­ 
teurs. 

J'ai actuellement la possibilit~ 
d'acheter une propriété de 80 ha avec 
habitation rénovée pour le prix de 
180.080 Fr., le Crédit Agricole pouvant 
pr8ter jusqu·•à 150.000 Fr. à 4,5 %. Sur 
cette propriété sont plantés' 1200 arbres 
fruitiers et 1 h~ de vigne.•~'' 

6. 't.> Genève Février 72. -~--~ ~ - - ~ ~Le G.R.E.M. (Groupe de. Recherches et 
.!/0é:l1Etudes Macrobiotique!!) 35, allée Belle- 

vue - 93. ROMAINVILLE - fait des choses 1 . 

1 passionnantes, notamment un collectif d1 

, achat de produits biologiques. Ne les dé­ 
ranger que si vous !tes très motivé, ils 

.îI sont complètement débordés. 



" •• ;une suggestion pour.les pro­ 
chains numéros de Survivre, pourquoi 
ne publieriez-vous pas régulièrement 
un compte rendu des sciences du Co­ 
mité de rédaction sur des discussions 
que vous avez entre vous? Je suis 
sùr que ce serait intèressant·. Plus 
on est subject~f, plus on ~assionne. 
Cela irait tout à fait dans le sens 
de l'enthropocentrisme que tu te 
mets à défeqdre dans ta lettre. "J~ 
vois maintenant qu'il est important 
de donner une place centrale à nous­ 
même" et encore ". ••• Cessons d'être 
honteux de nous-même au point de 
n'oser parler de nous". Eh bien! 
que l'équipe parle d'elle-même, de 
son entente et de ses dissensions. 
Que le. journal "survivre" soit aussi 
le journal de bord, le journal inti­ 
me de toute l'équipe. 

·On sent dans le dernier numéro 
des tiraillements entre certains 
auteurs, des flottements, des inéga­ 
lités d~ langage (comme entre nous). 
Ainsi que je l'ai dit plus haut, il 
y a là tout.lieu de s'en réjouir. 
Mais il faudrait que ces divergences 
soient marquées,reconnues, avouées. 
Ne dissimulez rien, dites tout. Eta­ 
lez tout (comme écrit un nommé Rich­ 
ter à P .·Fournier - lettre reproduite_. 
dans Chartie Hebdo du 20 décembre). 
Je çoncevrais bien des articles flan­ 
qués en marge de notes critiques ré­ 
digées par un coéquipier qui ne parle 
pas tout à fait le.même langage que 
l'auteur.- Attention toutefois à ce 
que la discussion ne devienne:pas 
fastidieuse e~ répétitive. Beaucoup 
d'articles aussi pourraient être pré- 
,cédés·ou"charpentés" ~ar des remar- · 
ques de l'auteur lui-même faisant 
part de ses doutes, expliquant son 
affaire en signalant certains passa­ 
ges qui lui paraissent faibles, enco­ 
re confus mais néanmoins dignes d'in­ 
térêt, etc •• 

Que ce soit animé quoi, donc con~ 
tradictoire ! Que ça~vive et qu'on 
le sente! ••• " 

J.P. GROSS - Metz - janvier 72 )ff 

" •• :.Je v6udrais ajouter une réfle­ 
xion, l'expression d'un scrupule, 
d'une iégère honte : je Sens bien 
la tournure que prennent nos choses, 
nous agissons dans le milieu intel­ 
lectuel, parmi les étudiants surtout, 
nous ne soitons pas de là, nous ne 
mordons pas _sur les "masses", je veux 
dire' sur n'i~porte qui, nous ne nous 
appuyons pas.par exemple sur des com­ 
munautés, sur des pays~~s faisant de 
l'agriculture biologique; ayant donc 
une action et une force économique. 
Et ce que je propose ci-dessus et 
l'article tout théorique que j'ai 
pu faire (les neufs thèses) restent 
encore enfermés dans ces limites. 
Alor; ça ne fait pas très sérieux, 
pas très différent de ce qui s'est 
toujours fait dans dès groupes, 
groupuscules politique~, avec l'im­ 
puissance· que l~on sait - B&h ! . 
pour le moment, faisons ce·que nous 
pouvons, là'oü nous sommes placés. 

On distingue bien dans "Survivre" 
ces deux tendances, ces deux cou­ 
rants, l'un orienté vérs les milieux 
intellectuel~-scientifiques,·s'adres- 
·sant aux sàvants, aux profs dans 
l'espoir de les· convertir, de les 
faire gueuler - et l'autre courànt, 
plus populist~, .qui e~t dirigé vers 
les "jeunes", vers les communautés. 
Ce tir~llement est finalement signe 
de ricfiésse. Il ne faut sacrifier 
aucune des deux orientations. Leur 
synthèse est l'avenir ..• " 

J. P. GROSS # -Jilln.tr·1-l.., 

" • • • L'homme a commis 1 'erreur · 
terrible de confdtldré la technique 
comme domination de la nature et la 
technique comme dialogue avec la 
nature. Autant le.· dialogue avec la 

-nature est une activité essentielle 
de_ l'homme, profondément enrichis­ 
sante; autant la domination de la 
nature est l'orgueil suprême, le 
comble du délire, la croyance que 
l'Univers entier est là pour nous 
servir. Mais à vouloir dominer, on 
est domin~ soi-même, juste retour 
des choses 

E. aoDIN - février 72 

-- - 



• 

Diffusion, finances.· 
Notre appel aux amis de Survivre - et Vivr·e pour une vente militante, lancé dans le 

n°9 et le n° 10 du .journal, a été ~ùivi au delà de notre attente, il y a environ 120 
amis qui diffu•ent Survivre dans des face, des lycées, des grandes écoles, des petites 
écoles,dao• la rue •o• , sans compter plus de vingt librairies. Il est particulièrement 
réjouissant que la grande majorité de la diffusion militante se fait en province0 Voir 
le rapport de Jaques Bille plus loin, qui s'occupe de la diffusion .et des statistiques 
~èn attendant d1fttre remplacé par un ordinateur, commandé d'ores et déjà chez IBM USA). 

• • 
Du coup, nos finances fortement déclinantes ont fait un bond de 8000 F (fin décembre) 

à 19000 F environ; pour nos comptes détaillés, voir l'article de Venant plus bas0 Cela 
devrait pouvoir nous,permettre de contTacter quelques correspondants objecteurs en pro~ 
vince~ 'et d'aider àu démarrage de la série des monographies~de Survivre0 

La demanlie pour la participation de Survivre - et Vivre à des débats sur divers as­ 
pects de la cris-e·de civilisation augmente de mois en mois, et il commence à devenir dif- ' . ficile d y fai;e face, car nous n'avons qu'un.nombre restreint d'amis qui se sentent en 
position pour.animer des débats publiqueso Il devient très important que le nombre de 
ceux-ci ~'élargisse, prière à ceux qui désirent s'y associer, progressivement le cas 
échéant, de nous cont~ctero Nous donnons ci-dessous une br@ve énumération des interven­ 
tions de Survivre ·au cours des dernières semaines dans des face, lysées, maisons de 
jeunes etco Les interventions prévues ou demandées (sans qu'on ait toujours trouvé de 
volontaires pour s~n charger) dans _les semaines ou mois qui suivent figurent dans le 
hBulletih de Liaison" bimensuel de Survivre, dont le n°2 vient de sortir, qui était 
devenu une nécessité, en particulier pour permettre de mettreà la disposition de tous 
ceux qui sont spécialement intéressés ce type d1informations0 Le Bulletin de Liaison 
est à circulation limitée, et s'adresse, surtout à des amis de Survivre qui sont enci4ns 
à répercuter autour d'eux telle ou telle information qu'ils y trouveront, et qui sont 
susceptibles d'en avoir eux-m@mes l'usage directo Il est diffusé actuellement à environ 
BO exemplaires, et nous pouvons en faire parvenir à ceux d~ nos amis qui nous en feraient 
la demandeo 

Il f,_O A , ·f, 0 Al 
L'accouchement du n°11 de Survivre a été particuli~rement laborieux, dO au fait que 

Survivre est eh ~rain de chercher un nouveau style de travail adapté aux circonstances 
changées - notamment le nombre croissant d'amis disposés à s'associer d'une façon ou d' 
une autre; u travail de réd~ction (ce qui a eu comme premier effet que le présent n°11 
consiste pour une grande part en extraits de lettres de lecteurs). A la réunion du 
comité de rédaction du vendredi 11 février, les principes suivants ont été retenus : 



a) Chaque numéro de Survivre est mis sur pied par un Comité de R~dac­ 
tion fo~mé ad hoc, qui en a la responsabilité. Ce Comité reste essentiel­ 
lement le même pendant toute la durée de la préparation du numéro, y com­ 
pris le montage de.la maquette. Il ne doit pas être ttop gren~ (dix par­ 
ticipants semble un maximum), pour ·que le travail en groupe ne soit pas 
trop lourd, ni les responsabilités trop diluées. Le Comité désigne son 
coordinateur, s'il l'estime nécessaire • 

• 
b) Pour chaque numéro de Survivre, une réunion de travail pré,limi- 

naire, ouverte à tous ceux qui désirent y participer, discuter sur l'es­ 
prit et les lignes générales du numéro à,préparer, en faisant éventuel­ 
lement le bilan des échos recueillis pour les numé~os précédents. En fonc- 
tion de cette discussion, un Comité de Rédaction est formé au cours de cet- .~ 
te réunion, parmi les participants ou autres amis de Survivr~ particuli-~ 
èrement intéressés par les thèmes envisagés. 

c) Nous demandons à tous ceux qui sont intéressés à collaborer à 
l'occasion à la rédaction d'un numéro de Survivre de se faire connaître. 
Dans la constitution des Comités de Rédaction successifs, on~.s•arrangera 
pour que tous ceux qui se sont faits connaître aient 11occasion de par­ 
ticiper effectivement à l'élaboration d'un numéro du journal •. 

Prière à tous ceux qui sont intéressés pour participer au n° 12 de · v , 

prendre contact avec le secrétariat.(211 Av. Kennedy, 91 M~sey. Tél. 
930 06 18) pour la date de la première réunion (qui pourrait avoir lieu, 
aux environs du 15 mars). ~l,, , · .'.· 

Groupes Survivre en p rov i nc c , l,.,~i~~i~ 
11 y a d(jà six ou sopt groupai d1amis (on Bretagne, dans le Midi, en \\. 

Lorraino, dans le Dauphiné) qui envisagent do se constituer en groupes Sur- t . \ 
vivre - et Vivre régionaux. Un tel groupo est d'ores ot déjà constitu6 dans 
l '0rl6anais. Nous avons à div cr sos reprises discuté cos questions dans le \ 1 -~ 

groupe parisien, et sommes arrivés aux conclusions suivantos : ·, 
Nous encourageons vivement la formation do groupes régionaux auto­ 

nomos agissant dans u;,e optique similaire à la n8tro. Dans un promior temps, 
lci journal Survivre - et Vivro édité par la section ~arisienno servira da 
trait d1union entre groupes locaùx, qui auront par ailleurs une eutonomio 
totale par rapport au groupa initial. Nous souhaitons do plus quo le journal 
soit r e Layé tôt ou tard par dos éditions r6gionolcs, égalemont aJtonomos .pnr 
rapport à 11édition do Paris, qui progrcssivcme~t réduirait sa diffusion à 
la soula région parisienne. Pour facilit~~ l'implantation d1une édition r6- 
gionale do Survivra, branch~c plus spécifiquo~ont sur los problè,nes lcicaux 
ot régionaux 8n plus dos probTo~os communs à tout lo pays ou à toute la 
planète, lo groupe régional pQ1rra dans un promier tomps, on collaborafion 
avec les amis qui diffusent Survivre dans.la région, so borner à ajouter 
dos supplémonts à caractèro r~gicnal 1 l'édition parisioMne, on ~ttcndant du 
sortir une édition complètement ind6pendante. Enfin, comme prornicr pas vers 
la formation d'un groupo r6gional do Survivre, nous suggéron~l'ouvorturo 
d'une (ou plusiours) pormancncGs de Survivre, lieux do ronco~xros et dté~ 
changes propices à la formation d1un groupo,c1est-à-d{ra ~'actions communes. 
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Le nombre 
comme suit ·: 
à l'étranger 

de sympathisants qui diffusent Survivre et Vivre, se répartit 
à Paris.: 19 , en banlieue Parisienne : 25 , en Province : 71 , 

: 6, soit au total : 121. 

Le nombre de libraires est de 24, dont 16 à Paris et Ben Province (liste ci­ 
dessous) : 

- Librairie GLOIRE AU. 17° - 88 bis, Boulevard de Port Royal - 75 PARIS 5° 
- Librairie LA COMMUNE - 28, rue Geoffroy St-Hilaire - 75 PARIS 5° 
- Librairie LA JOIE De LIRE (F.Maspéro) - 40, rue St-Séverin - 75 PARIS 5° 
- Librairie LA VIEILLE TAUPE - ·1, rue d~s Fossés Saint-Jacques - 75 PARIS 5° 

Librairie 73 - 73, Boulevard Saint-Michel - 75 PARIS 5° 
- Librairie TARENTULA - 127, Boulevard Saint-Michel - 75 PARIS 5° 
- KIOSQUE 7 - 7, Boulevard Saint-Michel - 75 PARIS 5° 
- KIOSQUE 21 - 21, Boulevard Saint-Miche.l - 75 PARIS 5° 
- KIOSQUE 23 - 23, Boulevard Saint-Michel - 75 PARIS 5° 
- Librairie ACTUALITES - 38, rue Dauphine - 75 PARIS 6° 
- Librairie LA BRECHE - 5, rue de l'Odéon - 75 PARIS 6° 
- Papeterie-Journaux Jeanne MAURIZE - 5, Carrefour de l'Odéon - 75 PARIS 6° 

Libr. papet. journ~ G. et M. PEERS - 82, Bd S~int-Michel ~ 75 PARIS 6° 
- Librairie C.N.T. - 39, rue de la Tour d'Auvergne - 75 PARIS 9° 
- Librairie PUBLICO -.3, rue Ternaux - 75 PARIS 11° 
- Librairie des Artistes - 98, rue Damrémont - 75 PARIS 1B0 

- Librairie LIRE - 16, rue ·Sainte - 13 MARSEILLE 1er 
- Librairie M.CAZENAVE - 39t rue Camille Godard - 33 BORDEAUX 
- Librairie LE MONDE EN MARCHE - 17, rue Maréchal Joffre - 3~ RENNES 
- Librairie de l'Université - 2, square des Postes - 38 GRENOBLE 
- Librairie André Le Gall·~ 11, rue Saint-Michel - 56 LORIENT 
- Librairie du Musée - 3, Bd Léon Malfreyt - 63 CLERMONT FERRAND 
- Librairie AGALSI - 1, rue des Veaux - 67 STRASBOURG 
- Maison de Presse F.Billard - 40, place Raphaël Elisé ~ 72 SABLE 
- Librairie LA TAUPE - 2, Quai Amiral Lalande - 72 LE MANS 

~~ k ~ ·ae ~ Q O_:. lk,..JJ!J Q·r.i~:J5J.O.f:tg0 ç;;, 1.j1 ·~ ~~~~~ % •· '\ Sui te à la conversation téléphonique où 11 on s I est gourré : j I ai versé 6 F ~- 
f ma~s j'ai reçu plus de 25 ~uméros. 1er envoi: 5 n°9, 5 n°10 - 2ème envoi : 0 

()~ 10 n°10 - 3ème envoi: 10 n°10 - mais entretemps/.j'avais trainé mes guetres • # ~ 

• avenue de Verrières, dans le temps où ••• : je ~eux en avoi$ emmené ou alors ~ 
~ _ j'étais saoul( ••• avec tout ce laitl ce qui fait 30 + x numéros. x étant l'in-~~~ 

~ connue due au lait sans compter les y numéros Jmenés un jour de foire par Guedj ~ '-!(/l, 
ce qui fait que je vous dois (30 + x + y) x 2'F • 60 + 2 x + 2 y. ms (60 + 2 x •o~ 
+ 2.y) - 6 ~ c'est possible. Il m'est arrivélsur ces 30 + x + y n° d'en donner: J~P 

. 1 à un.lycéen de Charlemagne (Paris) un aoii de manif, 1 à un étudiant (prépa- ~ 
ration) un soir de misère, 1 à un chevelu un soir de eoupe froide, 1 à une fem- c,__, 

OAV me de mé'nage un mati'i_l~ de dur labeur, 1. à un jeune travailleur un soir de grand vf 
~~RI ras le bol, ce qui fai~ que on eu est à ~O + x + y - 5 = 25 + x + y et il m'en f'~ 
0~j9 reste 13 d~s y d'un joù·r de foire, on m.'.en doit encore 3 (numéros). Evaluation ~ 

•~ des x. 4 je croie~ d'où logique calcul ,30 - 5 + 4 + y m 29 + y, les y: je ré- 
() /'\ fléchis vachement ne vous en faites p~ vous aurez .les ron_ds I ci-joint un cl,è- ~~ 

que de 58 F. _ ~ _ ~"' .,_f\,11111"n• ••~ 
;,ni')'\~~~""";::_~ ~"ci,ë;i V. BR-ISSET (extrait d'une lettre) d"-~~'!1~ 

~~·--,]11-,:::,-,- ... '>.1er~ <~ . -.... .. .. 
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~fb0Jn~ 
DES SYNDICATS . FÉDÉRATION NCE • 

DE FRA • PHARMACEUTIQUES 

l~~ toutes fins utiles voici ouelqu.es signes 
qui peuvent attirer l'attention et permettre 

j ~~ dépistage précoce facilitant une guérison rapide: 
• 

- Manifestations injustifiées et anormales d'énervement ou de colère. 

·, 
1 

1 

-- Changement de l'aspect extérieur, notamment 
du visage qui-;~t devenir inexpressif ou hagard,(,••) 
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